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L' Egypte doit fertiliser ses déserts • • 
Ure en page deux les conseils de 

Mr. JEFFERSON • CAFFERY 

Le ·· Roi Abdallah rêve I'Empjre Arabe 

La confusion syrienne lui 
fourni ra-t -elle l'occasion 
d'en espérer la réalisation prochaine? 

J' 

L 
'AFFAIRE d.u complot contre la sûreti\ de I~Etat - q.ui s'est 

déroulé, il y a un mois à Damas, - vient: de taire l'objet d'un 
communiqué du Conseil des Ministres syrien. C'est ce commu­

- niqu.é qui a alerté nos confrères de la presse égyptienne et 
leur a permis de parler de l'incident. N.os lecteurs vo·ud.ront bien se 
rappeler qu'il y a, •plusieurs semaines, ce complot avorté a fait l'ob· 
jet de la manchette de <<La Voix de l'Orient >i. Cette précision et çette 
rapidité de nos informations pour ·. tout ile qui cdhcerne le Moyen­
Orient, constit•uent un hommage à nos informateurs. Nous le souli­
gnons à nos amis et lecteurs pour qu'ils s'en servent dans leur propa­
gande en faveur de notre hebdomadaire. 

C'est, en effet, le 8 septembre, comme nous l'avions annoncé, que 
la .Justice militaire a p•rocédé à l'arrestation du lieutenant colonel 

Ba.hijé Kallas et de plusieurs of­
ficiers accusés de ·complot tendant 
au renversement du régime et à 
la ·réalisation du p.rojet hacillémite 
de la Grande Syrie. Les aveux des 
oftic.iers arrêtés ont amené l'ex­
tension de l'enquétP qui ;t abo·uti 
à l'arrestation de M. Mounir· Adja­
ni, député de Damas, ministre de 
Flnst,uction Publique et ancien 
membre du C'abinet de Mardam 
bey. Plusieurs autres personnali­
tés politiques sont, également, im- . 
pliquées da·ns le complot et l'on 
prévoit de nnuvelles arrestations ... 

Mais ... - et c'est le point cru­
cial .. l'armée est mécontente au 
milieu d'une population absolu­
ment désaxée qui méprise ses gou­
vernants. Ajoutez, à la confusion 
de ce « pot-pourri >> syrien, toutes 
les menaces de dissidence qui 
s'acousent dans le Djebel Dl'use, 
dans la• montagne des Alaouites et, 
surtout. dims là région d'Aie•p fa­
tiguée des «jeux damascènes »· 

Le gouvernement, menacé de 
pl·usieurs côtés, c:herche à rega· 

_ gner la seule torce réelle : 
l'armée. Une rumeur persistante 
et qui n'a pas été démentie, veut 
que le .èolonel Ghichekly :- a"­
teur du troistllme ~:oup d-'Etat -, . 
chef de l'Etat-major· de l'armée, 

11. 1 ait été convoq.ué par le vieux pré· 
LE ROI ABDALLAH sident •El Atassy afin d'arranger 

•un rapprochement q•ui consolide· 
rait Je gouvernement. Cette r·umeur ajoute que le colonel aurait dé­
cliné l'invitatio.n (!)_. 

La situation est d'autant · .plus tendue entre la majorité parlemen· 
taire qui s'est reconduite, elle-même, évitant l'épre·uve des élections, 
et l'Etat-major de l'armée ; car, cel•ui-ci, mot·u .proprio, mène une .en­
quête contr·e Hassan El Hakim, l'aotuel Ministre d1Etat. To·us les ren· 
-sei~nements nous font présagr.r la thute prochaine du cabinet act•uel ... 
mais, qui le remplacera : dictature milita·ire ... nouvelles élections per· 
pétrant le gâchis et la conf.usion ? ... Dans les souks de Damas où, pour­
tant, il n'a pas bonne presse, on se demande si l'heure du roi Abdallah 
n'a p·as sonné. · 

Nous nous serions contenté de donner les informations ci-dessus, 
à · titre documentaire, si d'4mman ·ne venait de nous parvenir une 
nouveHe ahurissante et dont no,us garantissons l'authencité. Tout un 
travail diplomatique est entrepris auprès des Pays a·rabes - d'où le 
rapprochement avec I'Egypte que les jo.ûrnaux acc•ueillent avec com­
plaisance - et auprès des P·uissances ·occidentales. 

11 s'agit de convaincr·e les uns et les autres q·ue : <<la meil· 
Jeure solution de l'ensemble du problème arabe serait la réa­
lisation d'une u Unité>> groupant le royaume hachémite de 
.Jordanie, la Syrie et l'Irak, sous l'égide de S.M. le roi Abdal· 
lah. Dans ce cas, le haut-commandement britanni.que pour­
rait retirer ses tro<upes d!u royaume égy:ptien (de la zone du 
Canal de Suez) pour les transférer sur le territoire d·U nouvel 
•Etat. En effet si ce projet po.uvait être adopté, on pourrait 
avoir de l'esp~ir dans la sol·ufion de l'ensemble des conflits 
q·ui affaiblissent les liens existant entre les Etats arabes. 

u D?autre part, ce plan faciliterait l'adhésion des Arabes 
en tant que •bio& régional au bloc occidental anti-communiste 
et, dans ces conditions, on pourrait créer une puissante a·rmée 
arabe qui serait éq·uipée •par. les soins des P·uissances Occiden­
tales et entrainée .par les experts militaires occidentaux)), 

Nos lecteurs viennent ·de lire une note officieuse qui -nous par· 
vient d'Amman. Si l'on rejoint ces insinuations et déclarations avec 
les événements syriens, on \voit q·ue le complot hachémite pour· la 
Grande Syrie, ou, plutôt, pour. l'Empire arabe, progresse à grands pas 
et sait utiliser toutes- les circonstances comme la q'uerelle anglo·égyp­
.tienne et la tension internationale. 

Tlhéoriquement, nous n'avons rien oontre · •U.n << •Empire arabe>>, 
mais, en tant que patr·jote égyptien, nous taisons les _pl•us expresses 
réserves sur .un tel empire dirigé par l'ambitieux et dangere,ux Ha-
ch~mite. · 

Par hypothèse, supposons cette grande Syrie - telle qu'elle est 
.définie par la note otficie•use d'Amman - •Constituée et la grande ar­
mée, rêvée par le roi AbdaUah, organisée. Si le Bloc démocratique oc­
cidental et le Bloc des démocraties po'p•ulaires arrivent - et, c'est le 
voeu le pl·us cher de tous les .peuples - à trouver un << mod•us viven­
di>> pacifique, qu'adviendra·t.·il de la «grande armée arabe>> ... 
Resterait-elle, l'arme a'u pied? - Bien fol qui le croirait. la· lignée 
d'Hac'hem a des vengeances à asso•uvir et •un patrimoine à: reconqué­
rir ... La grande armée arabe organisée - soi-disant, pour· l·utter con­
tre le communisme nQus apparalt comme le bloc enfariné de la fable ... 
elle ne naus dit rien qui vaille. 

·Les patriotes qui no·us go•uvernent feront bien d'y réfléchir. 
Depuis 1près de deux ans, nous dénonçons le danger qui peut, un jour, 
surgir à l'Est et nous indiquons qu'il y existe, depuis toujours, de·li'X 
alliés nat·urels pou·r couvrir nos front ières. Les grands Pharaons sa· 
vaient les •utiliser et, à cet effet, ils les protégeaient. Cependant, nous 
nous obstinons dans ~une politique arabe qui ne nous a valu q·ue dé­
boires et saorifices sans compensations ... .Jusq.ues à q•uand ? ... disons· 
nous avec l'orateur latin. 

A~ BEZIAT. 

N.D.L.R. -· Cet article était à l'imprimerie lorsque la revue «Al 
Nidaa » de ce 3 octobre nous apporte une confirmation des- craintes 
qu·e nous venons d'exprimer. Son correspondant à Damas lui câble 
qu'un nouveau Coup d'Etat e·st imminent. Il serait provoqué par le 
grand rhécontentement causé par les arrestations d'officiers et d 'boni­
mes politiques qui appartiennent àu mouvement d 'Akram Hourani. 
On sait que ce politicien considère comme illégale la transformation 
de J' Assemblee Constituante en Assemblée Législative. . 

Ce q~i est plus grave, laisse entendre le correspondant de .<<Al 
Nidaa >> est · que tous ces mécontents sont manoeuvrés par les hom­
mes du roi Abdallah qui trouve l'occasion favorable de constituer la 
Grande Syrie, prélude à l'Empire arabe. 

- Nos intormahons sont donc confirmées. 

La 
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Un avocat · égyptien organise 
le sac des dépôts de Fayed 
•.. L~Egypte voulait 

·en fournissait 
des armes, il lui 
en abondànce 

N OTRE virulent con{rère Ih.san Abàe~ KouM.ous, • powsuiva.n.t sa 
. campagne d.'épu.ration, con.!lacre un kmg art·icle d.CIIIlJ8 la renme 

. . "Rosa, El Youssef", à lw re&Lti<m de faids p~ co-nnus qu® a-
vwient intrigué, en. lei0" termps, lt'op•iln·ion renseignée, et SîU' lesquels 
'b'enqwète en. c<>Ùrs app<Yr'te d;es ré'véla.ti<J1lS sens<llt·ionn,eUe>S'. 

Oe récit est digne d!J8 eœplo'its les plu.& twmeux de la. pirœterie 
de tous ~es fermps. Oomnw xes qtwtidiiens ne l!on.t paiS traduU, n~>s le<c­
teurs. n<YIM serm!.'l re<cœh.n:aii88ah~ts d!en do>wner, ici., une traduction. 

Après lecture et ré:tlexi.on, ils se demanderont, comme nous, quel-

PEUT~ON. LE DIRE.? 

Bon retour · à Son ExceUence 
Moustapha El Nahas Pacha 
E N re~ettant le pied s~r ce!te Terre sacré,e ,dont vo.u~ êtes 

le fris totalement devoue, vous avez ete. accuerlh, Ex­
cellence, par le coeur innombrable d'un peuple fidèle à 
ses affections et vous ·avez dit à vos ihtimes : « Voici, 

un nouveau plébiscite ! » 
Du plus haut dignitaire au plus humble fellah, on sav_ait que 

votre état de santé - ébranlée par toute une vie de dévouemènf 
et de travail consacrés au service 
de la Patrie - avait b~soin d 'un 
long repos. Ce bon peuple, dont 
je suis une unité a!'lonyme, a été 
heureux de voir que· vous nous re­
veniez avec tout votre dynamisme. 

Vous n'avez jamais perdu le 
contact et, en terre de France, 
vous receviez les rapports quoti­
diens qui vous mettaient au cou­
rant des remous et dangereux 

· courants qui sinuaient dans l'opi­
nion publique. La grande · presse 
de ce pays a pu dramatiser les 
raisons du mécontentement géné­
rai qui sévit dans toutes les orga­
nisations, même, dans celles qui 
sont chargées de veiller à la sécu­
rité du pays. Si, malgré les man­
ch·ettes alarmantes et provocatri­

··ces de certains journaux, l'ordre a 
été soigneusement maintenu, le 
pays doit en être reconnaissant à 
cet homme actif et impavide que 
vous avez placé, Excellence, à la 
dire_ction de ce ministère qui est 
le centre nerveux de toute la nation. A votre féal et second, S.E. 
Serag Eddine pacha, nous devons d'avoir franchi paisiblement le 
cap des tempêtes estivales. 

Maintenant, Vous êtes là, Vous avez pris en main la direction 
de · cette équipe ministérielle qu'on nous a dépeinte comme désunie 
et tirant à hue et à dia. Le pays a soif de paix, d'ordre et de séco­
rité : ces trois éléments sont inséparables. Les problèmes sont dif: 
ficiles à résoudre, mais le Vénéré Président du grand Parti popu­
laire .ne s'est jamais montré inférieur A la tâche et la nation lui fait 
confiance. 

Jouissant de la précieuse faVE!Ilr de notre Auguste So!Jverail), 
Vous ferez renaître la joie, l'abondance, la prospérité sur cette Te r­
re que la Providence o comblée. 

I.E HURON. 

. 1 

·, 

l es cOtmplicité:s ~es "1Jirates'~ durrent 
rencontrer a(llfJI'rès des gardien'!>' des 
dépôts ou, pe1~t-être, plus hWl~t eiT~­

cure, pour enlever de81 ·to'I'WVBS (};arr­
mes et de muwitions, des m.artiers 
et des bo-rnbes de 500 kgs. 

Ma,i8 laissons !a• p<lll"o~e à not1·e 
chrortJtque.wr, a.WJuel 'nlœ étè inv~~gé 
a~wwn démenti : • ' 

UN HEROS INCONNU 
- J'apporte, dit-..il, cette semai­

ne, des faits qui, s'ils sont commen­
tés par l'homme de la · rue comme 
ceux que j'al déjà mls à sa dispo­
sition dans les p~céd:ents numéros 
de· la revue, lui rendront sa con­
fiance en lui-même et en son pays. 
Voici, .:.._, poursuit-il,, - l'histoire é­
mouvante d'un héros inconnu du 
grand public, qul a lutté, , pe:ndant 
de longues SCil'nJl,ines, exposant sa 
Vte et mettant au service ·de sj)n 
peuple s•a bourse èt les ressources 
die -son intelligence. Cet homme, et 
je nomme Abg' el Hamid Sa.dek, a­
vocat à Ismailia, n 'a jamais• reçu de 
lettre de félicitations< de la part du 
Ministre de la Guerre qui pourtant 
s'est montré à maintes reprises é· 

· pistolier . de grande valeur. Cet hom­
me qui n'a pas craint de défier la 
mort pPUr relever 'le. prestige de 
l'Egypte n'est qu'un, entre tan.t 
d'autres qui, quand l'heure sonne­
ra, seront prêts à repouss~r tout · 
ennemi se p·résentant à nos frontiè­
res · ou se trouvant em.bu.squé à l'In­
térieur de celles-cl. 

LA PATRIE EN DANG,ER 
Les• armées israéliennes avaient 

franchi la frontière égyptienne et 
leur avance ftludroyante n'était due 
qu'au mauvais approviSilonnement 
des troupes égyptiennes et au man­
que de matériel de gu.e~rre ·.Les ar­
mées égyptiennes avaient un besoin, 
urgent de ba.lles de calibre 303. 
Toutes les balles. disponibles dans 
le pays avaient été réqulsltlonnèBS 
au profit de l'armée'. Les s·tocks de 

·la garde royale avalent été vidés 
ainsi que ceux de toùs, les kisms de 
poli<!e des gran'ctes villes : Le Caire, 
Alexandrie e-t autres centres ur­
bains avaient llvié tou.tes leurs bal­
les. Les troupes israéliennes pour­
suivaient cependant leur avance à 
l'l.nté.rleur du terrltoire égyptien et 
rlen ne s.emblait d:evolr les eJ:npê­
cher . de pénétrer jusqu'ame gra.nct:es 
villes. Les chefs de l'Etat-Major se 
trouvaient Impuissants et la situa­
tion devenait à chaque mstanit plus . 
grave. On essaya de se mettre en 
contact avec les• chefs de l'Etat-Ma­
jor anglais< cantonné à Fayed, mais 
ceux-ci refusèrent de tend·re la main 

. à l'Egypte. 

UN EXTRAORDINAIRE 
FOURNISS'EUR 

b•est alors que les services se­
crets égyptiens se m irent en con­
tact avec Abdel Hamid Sad~k .. avP­
cat, qul à maintes reprises avait 
fouml des armes aux bédouins effec­
tuant des r azzias en territoire is­
raélien. On le mit au courant de ba 
~itua.tlon et ce dernier promit . ·son 
_a lde. · . ·. · 

C'-lre la t qite 'en pase :n. 

' 

Dans la. défense du 
mon·de Occidental 
un point faible: le Moyen-Orient 

LES U.S.A. ET LA .CRANDE·B·RETAGNE VEULENT LA PAIX 
DANS éETT~ RIEGION POUR EN ORGANISER LA DEF•ENSE 

ET ASSURE·R SON RI;LEVEMENT ECONOMIQUE 
' 

L A position de la Péninsule Coréenne est tellement excentrique 
, par rapport aux gr,amds antagonismes d 'intérêts mon­

diaux, qu'on comprend très bien qu'au Kremlin comme à 
la Maison Blanche - quel que puisse être le soTt définitif . des ar­
m es, - on ait eu la ferme i111tention de limiter Je conflit. On peut 
comparer-La guerre de Corée à cene d'Espagne où les grands adver­
saires firent- l'essai de leurs armes et une sorte de mise à wlnt ·de 
leur stratégie•. 

Mais, si une agression doit se p,rod~Jire: et qui doive ame· 
ner cette conflagration que tous les hommes doués de quelque bon 
sens et de quelque humanité redoutent tant, tout désigne, comme 
théâtre, cette région mal définie qu'on appelle Je Moyen-Orient. 

NAISSANCE 
DU MOY•EN·ORIENT 

Le Moyen -Orient dont on parle 
en 1950 est né pendant les cinq an­
nées qui ont suivi la. fln de la deu­
xième guerre mondiale. Aupara­
vant, l'expressioilll concernait la 
portion dU sud-asiatique . oompr!se 
entre les fr.ontlères occidentales de 
l'Iran et tes Indes. C'est à cette 
région que se référaient les polaques 
Indicatrices du Colonial Offlèe et 
du State Depa..rtment : "Middle 
East Section". 

Il y avait alors un " Proche­
Orient", une "Afrique du Nord" ·et 
les "Balkans" que J'.on jugeait dis­
tlnt:ts-. 

La guérre achevée·, le nouveau 
rapport des forces dans le m\)nde 
unifia tous ces pays en une même 
fonction politique et -stratégique. 
L e Moyen-Orient apparut comme la 
partie orientale du glacis "atlanti­
que" dont l'extension à J'cuest était 
l'Europe occidentale, Y flgur~ donc 
tout ce qui borde diredement et ln­
directement les. frontières• so·viéti­
ques à l'est d'un ~e Lénlngrad-To, 
brouk. On y ajoute l' Afrlqu.e du 
Nord, qui se trouve pourtant à 
l'ou'est, en raison d 'une évidente so­
lidarité islamique et de l'analogie 
des problèmes~ qui se posent d.ans 
l'ensemble pe la région. 

Un tel découpage est maintenant 
pa'.ssé dans les mœurs< de la diplo­
matie anglo-sa.xonne. 

Oo·nsidérer Belgrade · comme . une 
capitale du. Moyen-Orient alde au 
bon entendement d'événements po-­
litiques souvent obscurs. L'actuel 
ambassadeur américain dans cette 
yille, M. Geo.rge Allen, {'St d'ail­
léurs connu, surtout comme spécia­
liste de·s ques.tions· moyen-orienta­
les. On n'a pas oublié- qu'il a rem­
pli à Téhéran une mission réussie 
lo-rs de la répression des ~vol:tes 
'du . Zendjan. Par contre, lé ·nouveau 
représentant des• Etats:-Unls en Sy­
rie· semblait consacré · atJX Balk~ns 

où ' il opérait ·précédemment. Ses 
· 'fcnctions successives à Belg·racte et 

à Damas ti\molgnent de- l'unité dl. 
ptomat!que de la _nouvelle " région", 

LA POSITION BRITANNIQUE 
J usqu'en 1946, la souveraineté 

britannique SJUr le MoyenrOrient 
n'éta it gu contes tée que dans 
son principe L'[LffaJblissement de 
la Grand.e-'Breta.gna consécutif à la 
deuxième guerre mondiale permit 
la proclamation de la doctrine Tru­
man: qui S•lgnifla non pas· la relève, 
mais le début de la concurrence a· 
mértcaine dans le domaine ppllti· 
que, Faute de pouv~ir continuer à 
baser so-n autorité sur une force 
qu.i: n'était plus suffisante, l'Angle­
terre reporta alors tous ses efforts 
sur cette diplomatie très poartlcuUè­
r e qu'on a pplique · aux pays s·ous• 
développés. La tradition de Thomas 
Lawrence fut renouée. NO!Il! sans 
succès, puisque quatre ans· après a­
voir feint d'amener son pavillon 
l'Angleterre lmpériai;e demeure pré· 
sente à trav61Ts tout l'Islam, 

D'El Adem en C'yrénaïque1 à Shar· 
jah sur Je go,Jfe Persique, la Royal 
Air Force possède un réseau de 15a­
ses aériennes plus dense que ceiui 
de l'aviation a.mérlcaine. Une véri­
table armée dont ll est difflc.ile d'é• 
valuer la force campe à Suez. De!! 
chasseurs à réaction De Haviland 
et Hawker équipent · les forces aé­
rlenne·s de l'Egypte et de l'Irak. La 
Légion arabe du général Glubb de­
meure une . unité au service d!e Lon· 
dres et sert de modèle à l'armée 
qui se crée en Cyrénaïque sous un 
coinmandement britannique. Enfin 
l'existence· d'une flotte anglaise de 
la Méditerranée ne dPii.t pas être 
r3ippelée seulement pour mémoire. 

L'INTERVENTION AMERICAINE 
Exprimée uniquement en termes 

de 'pétrole, la puissance américaine 
SIRIUS. 

(Lire la suite en page 8) 
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BULLETIN POLITIQUE 

Ecouteron·s-nous les Conseils 
' 

de Mr. Jefferson-Caffery, 
ambassadeur d'Amérique? -

S 1 j'étais Président ~u Conseil, je me mettrais immédiatement 
en rapport avec le Président Tr,uman et je lui dirais : << Mon 
cher collègue, Mr. defferson - Caffery est infinimént pré­
cieux comme ambassade-ur, mais il le serait encore infini-

ment plus -comme ministre d'e la Reconstruction nationale. Mettez-le 
en disponibilité; Nous le naturalisons d'office - comme nous le fai­
sons po·ur le Patriarche grec-orthodoxe ou le Grand Rabbin - et nous 
le chargerot:~s de ce grand ministère que nous négligeons dep-uis cinq 
ans pour nos jeux politiques ... >> 

de ne suis pas Président du Conseil et Mr. defferson-Caffery ne 
deviendra pas ministre de la Reconstr-uction nationale. Espérons qué 

· cet lhomme éminent - à qui, selon la belle expression d·u poète latin 
«Rien d'h,umain n'est étranger n - restera longtemps parmi nous, non 
seulement pour nous '..présenter le vrai visage de sa grande et noble 
nation, mais, aussi •pour continu-er à s'informer de nos besoins et à 
nous offrir ses conseils partic-ulièrement éclairés. 

S.-E. l'ambassade-u.r d'Amériq,ue a souligné exactement le pmblè­
me d'extrême •urgence qÙi s'impose à' I'Egypt,e : augmenter, par tous 
les moyens. possibles, notre production agricole, dévelop1per notre· et­
fort industriel, créer •u·ne véritabie industrie minière. 

Le rythme de l'accroissement de ta population égyptienne progres­
se d'une façon telle q·u'elle peut déterminer une véritable catastrophe. 
Feu, le très regretté lsmail Sedky pacha, dans un discours a•u Parle­
ment qui fut -très remarqué et très commenté, mais dont on n'osa pas 
tirer les conclusions qui s'imposaient, démontra que le feddan égyp­
tien ne pouvait nourrir décemment ce.ux, trop nombreux, qui dépen-

Une photo de S .E. Jefferson-Cafie.ry au cours de sa visite 
au Barrage d'Edfina 

daient de I•Ui et que le niveau de vie de la population rurale ne faisait 
qui baisser depuis deux générations, mettant en danger tout J'avenir 
de la race. 

Serai• je défénestté, si je dis que . notre problème le plus urgent à 
résoudre, n'est pas l'évàcuation de la Zone du Canal ? Dans l'état ac­
tuel de la conjoncture internationale, ce problème· ·peut recevoir des so· 
J,utions ·provisoires et satisfaisantes. Serai•je lynché, sr je prétends que 
le deuxième problème ,u.rgent à résoudre, n'est pas celui des Réfiugiés 
palestiniens qui tro.uble notre politique étrangère et qui est, essentiel· 
lement, d'ordre internationa-l où la responsabilité comme tes intérêts 
de nEgypte sont bien secondaires ? 

Nous avons à l'intér"ieur - nous l'avons déjà dit dans un iointain 
article - nos millions de « réfugiés », c'est·à·dire, nos innombrables 
populations paysa?nes auxquelles il faut assurer l'ordre, la sécurité, 
·Une vie décente, avec, comme perspective, 'une vie abondante et jo· 
yeuse. · 

La nature s'est montrée prodigue pour ce .pays, mais faut-il l'aider , 
dans son oeUiv re et exploiter les richesses qu'elle recèle. Les gran-ds 
p~araons inconnus des âges p'réhistoriq,ues -- avant Ménès - surent 
endiguer te Nil et le canaliser, créant ainsi deux lisières fertiles tout 
le long de l'interminable Vallée, aménageant en paradis l'immense 
Delta qui n'était que marécages. Cette oeuvre doit être continuée en 
« fertilisant >> le désert, doublant ainsi, la su,rtace cultivée·. 

Dan-s certaines parties, comme l'a indiqué dans sa communication à 
la presse, Mr. Jefferson-Caffery, il n'y a qu'à restaure·r ce qui a exis­
té, autrefois ; dans le désert occidental, par exemple. S.E. l'ambassa­
d.eur a rappelé la parole d'·un ancien, confirmée 1par 'un écrivain arabe 
de ta con{Juête, qu'à l'ombre des vergers --oliviers, orangers, ~itron· 
niers - on se rendait d'A-lexandrie à Barka, en Cyrénaïque .. Partout, 
dans cette région, se trouvent les restes des puits et canalisations ; il 
n'est que de les restaurer. Ailleurs, il y a te cours des « Nils sauter• 
rains >> qu'ind.iquent les cartes géologiques. Par l'aménagement de 
points d'eaux judicieusement clioisis et où triomphe la technique mo· 
derne, on peut mettre en valeur d'immenses espaces désertiques. En· 
fin, tout Je long de la Vallée, il y a de profonds ouadis qu~, po.ur de· 
venir de vertes vallées, n'attendent que quelques travaux d'art pour 
l'adduction et l'écoulement des eau·x. 

II faut évidemment des capitaux, comme pour le développement 
industriel et minier; L'Egypte épu!sée par des années de mauvaise ges­
tion et de- folles dépenses ne pe.ut faire face à ce plan gigantesque de 
reconst11uction économique et dont la réalisation est, pourtant, néces-
saire et urgente. -

lèi, encore, S.E. l'ambassadeur d'Améri(IUe est interven·u comme Je 
<< deus ex-machina >>. Il offre à notre ·pays la collaboration de la tech­
nique et des ressources de sa puissante· nation. Cette offre - comme 
nous avons déjà eu _l'occasion de le rj_émontrer - est dépourv•ue de tàU· 
te arrière .. pentéa politique. ·Elle constit-ue, en 'réalité; un acte de << COl· 
laboration »· Les Etats-Unis d'Amérique son.t, particulièrement, inté· 
ressés à relever Je niveau de vie des populations dont t'économie est 

<< sous-développée >> rwur les rendre imperméables à ta propagande 
oomm,uniste et pour le-ur donn,er tes moyens de devenir « acll'leteurs » 
Sllir le milrChé américain. 

'La principa-le préocc;upatlon du « Ministère du Peuple >> c'est ce 
<< Peuple >> lui-même. Es-pérons - et pour la stabilité d·u gouverne­
ment et pour le bien-être de la nation - que les conseils si hautement 
éclairés de Mr. Jefferson-Caffery seront écoutés. 

ANTAR. 

N.:l3. - La semaine prochaine, nous publierons « Propos de rentrée >> 
par Moustapha Béchir où l'ard:ent polémiste fait un éloge splen­
dide de S.E. Taha Hussein bey. 

LE MA H ,A TM A GANDHI 
L'immense contirtent indien a célébré, dans le recueillement, 

l'anniversaire du martyre de Mahatma Gandhi. 
L'assassin ne :>e doutait pas qu'en supprimant cett!ô! vie t'récieuse 

il opérait la transfiguration du héros et magnifiait son oeuvre. 
Gandhi est un de ces divins inspirés qrui apparaissent au cours 

des siècles comme guides de l'humanite. 
Que son exempl~ qui illumine et inspire la jeune répub)ique de 

l'Ind.e soit également contagieu~ dans toute!l les nations et les guide 
tians la Voie de la Paix. · << t..a VoiX de l'Orient» 

La Voix de l'ORIENT 

A propos du pétérinage 

lE-PAKISTAN ACCUSE l'ARABIE SEOUDITE 
"DAWN" quotidien de Karachi publie 

un violent éditorial · 

fonde~ du cœur musulman. Pour 
les Musulmans, l' <;t.ppel du Hedjaz 
est une source' éternelle d'extase et, 
à. nptre époque, _ a. inspir-é quelqueS>­
tiJlS dés poèmes Immortels• d'hom­
mes comme Iqbal, Mohammad Aly 
et Zafar· Aly Khan. C'est ce désir 
Irréductible de l'âme musulmane qui 
rendit la communauté Islamique 
suspecte am~: ye1-1x des Hindous, et 
fut la cause de toutes les fatigues, 
sueurs· et la.riJleS qu'a co-ûtées la 
création du Pakistan. Le sultan Ibn 
El Séoud lui-même, ne peut pas a· 
voir ooblié comment, il: y a un 
quart' de siècle; sa callil'e devint la 
leur, grâce amr plus puissants cer­
cles des dirigeants musulmans de 
la péninsule indienne ; et beaucoup 
de ces hommes de' pre.mier plan 
jouèrent leur carrière et leur répu­
tation sur sa politique. Les liens du 
pasBé loÙ1taln et récent subsistent; 
et nous espérons que Djalalat-ui­
Malek est aussi désireux de l'es 
maintenir que son pays. 

ON espérait qu'avec la levée 
par le gouvernement d'Ara­
ble séoudite, des restrictions 

inutiles de quarantalne . imposées 
par lui aux pèlerins. venant par a­
vion du. Pakistan occidentaJ, un é­
pisode malheureux entre les deux 
pays aurait été définitivement clos. 
Mais on n'a pas laissé les choses 
en. rester là, et Je gpuvernement 
d'Arabie séoudite a. imposé de nou­
velles et implacables res·tz1c.tions 
aux voyages par mer des pèlerins 
et, assez déloyalement, aux navires 
qui avalent. quitté le Pakistan a­
vant la denùêre déclaration. Quelle 
est la raison de cet accès. de colère 
contre un gouvernement et un peu­
ple dont l'amitié envers le rnDnde 
musulman n'est pas une question dE! 
politique, .mals un article de fol ? 

Il , est étrange qu'un gouvernement 
adopte la méthode - bizarre de re­
pousser les visiteurs. Comme gar­
dien des Saints Lieux, le gouverne­
ment ·de l'Arabie séoudite a certains 
devoirs et obligations dans l'accom­
plissement desquels Il ne devrait 
entrer aucune passion, préjugé ou 
abus de confiance. Faut-Il répéter à 
ce gouvernement qu'il est responsa­
ble de sa conduite. de'{ant tout J-e 
m onde de l'IsJam qui tourne son 
visage vers la Ka'aba pour la priè­
re ? n seralt désastreux qu'une ins­
titution religieuse comme le Haj, 
<J.evienne l'enjeu d'une politique mal 
conçue. 

Le sentiment 
pour le Hedjaz 
de sources qul 

que 1e P~~oklstan a 
et son peuple, nait 
jaillissent des pro-

Le gouvernement d'Arable séoudite r---------------------'-------------­
dit que, puisqu'il y a le choléra à 
Bombay, les pèlerins prenant la 
mer à Karachi et à Chlttàgong -"-­
très éloigné de Bombay par terre 
comme par mer - n'auront pas 
l'autorisation de débarquer à Djed-· 
dah avant d'avoir passé cinq jours 
en quarantaine dans- l'île britanni­
que de Kamran, au Nord-Ouest 
d'Aden. 

Ce dernier réglemen.t soulève de 
nombreux problèmes. Aucun pèlerm 
pour la Mecque n'a la permisSion 
de s'embarquer sans avo.ir été va.c­
chié cinq jours avant son départ, ni 
sans avoir obtenu les certificats e­
xigés par la convention internatio­
nale sanitaire. La période d'Incuba­
tion du choléra, selon l'opinion mé­
dicale des spécialistes, est de cinq 
jours, lesquels sont plus que cou­
verts par la durée du voyage qui 
est de dix jours à partir de Kara­
chi et de demr fois autant de jours 
à partir de Chittagong. Pourquoi 
faut-il donc alors' mettre les pèle­
rins en quarantaine? Si les autori· 
tés arabes Je jugent nécessaire, l'en­
droit convenable pour ce fait se­
rait leur prop-re port de Djeddah et 
non l'île de Kamran. Autrement 
quelle es\: la justification d'une ta­
xe sur chaque pèlerin de 46,7 rou­
pies, co;mme dr'Oits· _ sanitaires: et de 
quarantaine ? Un arrêt de cinq 
jours à Kamrari s-Ignifiera des frais 
suppolémentalres: pour les pèlerins à 
cause de la quarantaine. elle-mém1e 
et du fait que le bateau est à l'an­
cre. 

La décision du gouvernement d'A­
rabie sécudite affecte des milller·s 
de pe1·sonnes qui avaient l'intention 
de faire Je pè-lerinage et les- compa­
grùes _de transport. Comme nous l'a­
vons ra:tJpelé à ce gouvernement, Il 
y a quelque temps, }1 sera de beau­
coup plus grand perdant à la -fois 
en popularité et en revenus. 

Le Gouvernement séoudien. _ n'a 
laissé au Pakistan aucun choix · sauf 
celui de supprimer tous les départs _ 
par bateaux des p~lerins. 

Les chicaneries du Gouvernement 
séoudïen à propos des préca.utionll 
sanitaires forceront le monde exté­
rieur à s 'e poser beauep-up de ques­
tions troublantes. Il est naturel de 
supposer qu'un gouvernemen-t qui a 
fixé des règlements de santé Impos­
sibles, donne à son propre peuple, 
aussi bien qu'aux visiteurs•, des con­
dltlons . de vie idéales. Mais queUe 
est l'expérience de ceux qui visitent 
le pays· ? Ils supportent tout et se 
gardent d'ouvrir la bouche de peur 
de paraître manquer de foL Quoi­
que- les bédouins aient été suppri­
més, les méthodes bédouines subsis­
tent. Tout pays dépendant du tou­
risme considère comme son premier 
devoir die vetller à ce que les vl&'i­
.teurs de l'extérieur reçoivent un 
bon accueil et jouissent de toutes 
les facilités possibles. Les dépenses 
que• différents pays font pour atti­
rer les touris•tes dépassent le bud­
get de plus di'un grand Etat. 

Les di.rigeants du Hedjaz, quels 
qu'ils soient, n',ont jamais eu be· 
soin d'avoir recours à la propagan­
de ni aux dépenses dans ce domal­
ne, mals ils ne de-vraient pas se ju­
ger dispen.sés du devoir de velller 
sur le -bien-être des pèlerins et de. 
leur épargner les fatigues Inutiles. 

LETTRE DE BAGHDAD 

La nouvelle concession 
de pétrole de Bassorah 
... ne commencerait à rendre 
qu'à partir de Juillet 1~50 

BAGHDAD, Septembre 1950 

L A CONCESSION des ~pétroles de Bassorah, dernière en date 
des concessions ·accordées par le Gouvernement irakien au 
gmupe international de l'« Irak Petroleum Company» (J.P.C.), 

_ relève d'une filiale de ce groupe dénommée cc Basrah .Petro-
leum Co. J> (B.P.C.). 

La çomposition de la B.P.C. est identique. à, celle de I'I.P.C., c'est­
à-dire qu'elle comporte les participations suivantes: 

23,75% à la c< Near East Development Corp. >> (soit : « Sté\"dard 
Oit of New dersey n 11,875 %, et c< Socony Vaouum >> 11,875 %). 

23,75 % à la cc Cie Française des Pétroles>> (35 % _ du capital au 
Gouvernement français). 

23,75% à l'cc Anglo Saxon Petroleum Co.>> (Britannique). 
23,75% à Ja << D'Arcy Exploration ,Co.>> (groupe de l'« Anglo· 

lranian >>). 
5% à la c< Participation Jnvestments Ltd. >> (compagnie britanni· 

que appartenant en fait à •Un financier anglais d'origine arménienne, 
M. C. S. Gutbenkian). 

L·E CAHIE·R DES CHAR~ES 
La concession est accordée pour 

75 ans à compter du 30 novembre 
1938. Elle couvre l'ensemble du ter­
ritoire du Vllayet de Bassorah. En 
échange de. la concession, la B.P.C. 
s'est engagée à vers-er une redevan­
ce de 4 shillings-or (qui pourralt ê­
tre éventuellement relevée à 6 shil­
lingS>-or à compter du 1er janvier 
1950) par tonne extralte. Un mina­
muro de un m!.lllon, do tonnes doit ~­
tre- exporté annuellemen.t par- pipe­
line ou tout autre moyen. La rene­
vance minimum est de 200.000 livres 
sterling en cas de découverte d'hy,. 
dro-carbures de qualité non mar­
chande et de 400.000 livres au cas 
où la qualité atteindralt le standard 
des pétr:oles du bass-in,. de Kirkuk 
(32 à 38 ·degrés A.U.I. - le degré 
A.P.I. traduit la proportion entre 

, les poids d'un égal voluVle de naph­
te et d'eau- à la .température d:e 60 
degrés Fahrenheit): 

- Lors de la signature du contrat la 
compagnie s'engageait à exporter, 
dru1s un délai de sept ans et demi. 
Le Gouve~ment Irakien, enfin, 
possède le droit de préemption ·de 
20 % du pétrole produit au pUiits. 
sous réserve de ne point l'exporter. 
Au cas où l'Irak ne ferait pas jouez· 
ce d'l'olt, ou une partie de ce droit, 
l'éqpuivalem.t en monnaie lui sera 
versé. 

En mars 1943, un accord entre la 
B.P.C. et le- Gouvexnement Ira-kien a 
suspendu, pour la durée de la guer- · 
re, les obli~ations - de la compagnie. 
Pal' accord "intervenu entre les par­
Ues, " la période de suspens~on" a 
cessé le 15 aoüt 1947. 

L'ETAT ACTUEL 
DES TRAVAUX 

Trois champs ont été forés. L'un 
d'emr, le Champ de Rata.wi, a dü ê-

tre- abandonné. - Les travaux --com­
mencés en 1948, ont en_ effet cessé 
en 1950 et -les deux puits forés ont 
été ·obturés par coulage ·de ciment. 
Des infiltrations: dues aux conditions 
techn:iq·1es lléfectueuses dti for-a!o·s a 
vaient . été constàtées. 

Restent donc deux champs. A Zu- . 
ba.ir (dix ldlomètres- sud~ou.est de 
Bassorah), six ·puits ont été forés, 
et deux à Nahr Umar. Tous c€S 
puits, le forage achevé, sont O!bturés 
en attendant la mise en exploitation. 

Les opé•rations de forage sont.' me­
nées paz; la Sté Schlumberger (tm 
Ingénieur français) et le personnel 
technique de la B.l".C. (trois ingé­
nieurs françals, dicmt le directeur Jo­
cal de la B.P.C., M. L. TesoJ. 

La production attendue serait de 
demr millions de tonnes. Elle ne 
commencerait à être effective qu'au 
1er juillet 1952. Avant ce-tte date; 
on estime que les installatiol1.'l1 de 
chargement du brut à bord des pé~­
troliers ne pourront être achevées. 

'LE PROBLt:EME 
OiE L'ECOULEMENT 

Fao·, petit port de pêche situé à 
l'extrémité méridionale de la pointe 
de Ras el Bisha, sur la côte irakien­
ne du Golfe Persique, a été choisi 
comme point d'embarquement. Un 
pipe-line de 16 inches sera établi de 
Zubair-Nahr - Urnar vers Fao, sur 
une distance de 150 kilomètres en­
viron. A Fao même, un warf es-t en 
construction, de mêm.e que divers-es 
instàllations portuaires (grues, !'.Jl 

mer, ïa côte de Fao, plate et limo­
neuse, ne permettant point l'accos­
tage constant. 

Il est à noter que Fao a été choisi 
de préférence à Bassorah (dont la 
concession expire en septembre 
1951) afin d'éviter aux pétroliers la 
remo-ntée du Shatt el Arab (soit une 
journée et d€mle de navigation et le 
passa:ge de deux - barres entraînant 
des risques d'échouage). 

Le réarmement atlantique - I..es techniciens de la B.P.C. esti­
ment ·que Fao sera aménagé au mi· 
lieu de 1951. 

60 divisions· pour défendre 
l'Elbe et le Rhin 

(On noos écri-t ~ New-York) 

P RESSES par le temps (M. 
Bevin, venu par , mer, était 
arrivé en retàrd, et l'on 

· n'avait que trois jours 
pour faire le véritable to'Ur du mon­
de que constitue l'ordre du jour), 
les Trtolis ont Immédiatement abordé 
les problèmes de Défense européen­
ne, que devaient reprendre ensuite 
aV€C eux, à partir diU 16, les neuf 
autres Ministres du Conseil de l'A­
tlantique. Lês progranunes natio­
naux de réarmement (augmentàtion 
des effectifs d'active, effort budgé­
taire et reconversion partielle de la 
production) étant en cours 'd'exécu­
tion, et le programme intérimaire 
d'armements prioritaires établi par 
les Suppléants en instance d'appro­
bation par les Douze, il reste à con­
certer les mesures à long terme. La 
France a fait à- ce sujet, on s'en 
souvient, dans deux mémorandums 
succ-esSifs au mois d'aoUt, des sug­
gestions de " pools " d'armement 
et de financement, inspirées d'une 
conceptiOn· avan.t tout collective du 
réarmement, ·que M. Pl~ven a corn· 
piétées en parlant d'une sorte de 
pool des matières. premlèr•es inté­
ressant la Défense. C:e~ id~e::>. ont 
été accu~illles avec intÛêt, sinon 
sanB quelques r~erves, à. Londres 
~t w asllJ.ngtoo, 

Le " timing " des mesures pré­
Qonisées par les Américains serait, 
d'après les Informations, de J.a pre·s­
se, à peu près le suivant : 

lo) augmentàtion des effectifs a­
méricains stàtlomés en Europe 

,. (c'est-à-d1re en Allemagne) ; la me­
sure a éte officiellement annoncée 
par le Président Truman le 9 sep­
tembre ; 
. 2ol effo·rt correspondant aes, pays 
européens, préparant la créatiDn 
sur le sol européen d'une armée a­
tlantique " intégrée" forte de 60 
divisions au moins: 20 françaises:, 
10 américaines, 10 britanniques, 10 
partagées entre l'Italie et le Bene­
lmr, etc ... ; 

3o•) dix d!ivlslons allemandes, uni· 
quement terrestres et incorpo-z·ées 
dan.s l'armée atlantique, c'est-à.-dlre 
sans autonomie ni Etat-Major alle· 
mand; 

4tol création d'un Etat-Major a ­
tlantique centralisé, à la tête du­
quel les " informés " placent déjà 

' le général Eisenhower ; 
5o) centraltsa.Wm ct systématisa· 

tlon de la production de guerre eu­
ropéenne par un organisme auquel 
pa-rticiperait au s s l l'Amérique 
(c'est ici que pourraient être prises 
en considéra.tio!.l le:;; sugijeJ<~ttons 
:fra.P-!IaiW). 

• Aucune instà!lation de raffin.age 
n'est prévue, l'exportation devaint ' 
porter uniquement sur le brut. Ge­
pendant, une installatibn de " sta.bi­
ll~ation " est prévue. 

DROITS PERÇUS 
PAR LE GOUVERNEMENT 

IRAKIEN: 
Les redevances perçues par le 

Gouvernement Irakien ont été, en 
1949, de 583.800 ilvres sterling. (L::t 
coœession de l'I.P.C. a rapporté cet­
te même année 2.201.800 livres au 
Gouvernement, la Mosul Pe:troleum, 
Co. a v~sé de son côté 524.000 li­
vres et la E.hwn-aqm Oil Co. 200.000 
livres.). Ii est Impossible de chiffrer 
même approximativement les rede­
V<~nces que percevra le Gouverne­
ment lors de la mise en exploitàtlon 
mais, il oot certain qu'elles seront 
considérabl-es ét représenteront un 
apport énorme au trésor Irakien, en 
perpétue} défic~t. 

KURD ALI 

Avis important 
Nous portons à la connaissance 

de tous nos annonceurs que Mr 
Antoine Bassani a cessé de fa.ire 
'partie de notre personnel . . 

La Dlrectiot:J 

AVIS 
' 

A vendre Pension 1êr ordre pour 
,cause dép~rt, plein Gentre, ,p-lein 
rendement. Téléf.honer No. &:3439 
dans l'aprQS•t»ld • _ _ 

Jeudi 5 Qctobre 1950 

Un avoèa1 · égyptien pille 
les· dépôts de · Fayed 

(Suite de la page 1) 
Vingt heures plus tard, l'avocat 

livrait à l'armée égyptienne un. de­
mi-million de balles de fusil du ca-:. 
libre 303. Ces balles sont celles qui 
permirent à l'armée égyptienne de 
repousser l'avance Israélienne. Quel­
qu.e temps plus tard, Abdel Harnid 
présentait au ministère de la Guer­
re une facture _ demandant 3 mil· 
lièmes- par cartouche, a.Jprs que le ii, 
cartouches de ce calibre valait à c~ 
moment de quarante à quatre-vingt­
dix millièmes. De plus les' cartou­
ches fournies par Abdel Hamid é­
talent de toute récente fabrication 
alors que celles offertes sur le mar­
ché dataient de quelques années. 

L'armée égyptienne utilisait, à 
ce moment, des mortiers à courte 

· portée, alors que le~ armées Israé­
liennes utilisalent des' mortiers à 
longue portée. Un matin, l'officier 
égyptien chargé de la garde des 
stocks de l'à.rrnée vit arrf.ver djx ca­
mions de cinq tonnes, transportant 
le modèle le plus récent de 
mm:1:iers à longue portée. Le nom- . 
bre de ces mortiers étalt exacte­
ment de 16.078. L'officier, fou de 
joie, embrassa res dix chauffeurs, 
mais personne ne songea à reiner­
cier Abdei Hamid Sadek. La fac­
ture que l'avocat présenta aux au­
torités égyptiennes était libellée 
pour 200 livres:. Deux cents ]ivres 
pour 16.000 mortiers ... 

Or, il appert d'un rapport éma­
nant de Fouad Hafez bey, directeur 
du second bureau égyptien, que Ab­
del Hamid Sadek a fourni a.ux ar­
mées égyptiennes pour plus d'un 
million de livres, équivalant à mille 
tonnes du matériel de guerre. On 
comprendra faciiement la somme de 
l'effort fourni par cet humble avo­
cat si l'on reconnaît qu\l le matériel 
estimé à un million de livres - est 
calculé sur la base du prix de re­
vient net des fabriques d'arme.:_ 
ments anglaises. 

S•ECRETS ET COMPLICITE 
Comment l'avocat s'y prenait-Il 

pour approvisionner l'armée égyp­
tienne en matériel de guerre mo• 
deme, alors que l'Angleterre refU­
sait d'en fournir à l'Egypte et que 
les trafiquants d'armes n'offraient 
que du matériel déjà utilisé ? Ceci 
est une autre histoire. 

Dès que les services secrets· de 
l'armée égyptienne se mirent c:n 
contact avec l'avocat, ce dernier li­
quida s.es affaires en cours pour se _ 
dévouer à la cause nationale. Son 
bureau devint un ce11tre de rassem­
blement -pour des équipes de casse­
cous qui pi!lalent leSI dépôts• de ma­
tériel de guer-re des armées britan­
niques c~tonnées à Fayed. Les au­
torités anglaises, lass·es de ces coups 
de mains• hardis, prévenaient, à 
chaque fois, les aut:IJrités égyptien­
nes qui classalent automatique­
ment les dossiers de l'affalre. Ab­
del Hamid connaissa,it à la perfec­
tion les emplacem.ents des dépôts 
de munitions. des troupes anglaises. · 
Ses Investigations allaient même 
jusqu'à connaître les noms de tous 
les ga.rdes préposés à la surveil­
la.nce de ces dépôts et leurs heu­
res de veille. Il: était au courant 
de tout- chargement de munitîons 
arrivant à Fayed dès son embar­
quement sur les. tralns spéciaux de 
l'armée. Ces coups de mains étaient 
si bien montés, que jam:;t.i.s- les au­
torités 'anglaises ne purent mettr<> 
la main sur lui. II _ne se contentat• 
pas de piller les tralns, mais em­
portait au.sOi, avec lui, les docu­
ments concernant le mode d'emploi 
des armes qu'il prenait, des détails 
sur les stocks déjà existants. En un 
mot, les wagons de marchandises, 
après le passage des escouades de 
"pillage" étaient aussi propl'e.s qu'a­
van't leur chargement. Mals mal­
heureusement, ces coups de main 
n 'allèrent pas sans· perte de vtes 
humaines pour les< audacieux pa­
triotes. Trente-neuf morts. soixan­
te-neuf blessés dont qttatr~ attetnts 
qangereusemen.t, et six disparus, 
versèrent· leur s-a11g pour la caus·e 
nationale. 

MEME DES BOMBES 
OIE 500 KILOS 

Nous n'évoquerons pas les ex­
ploits de ces hommes, sans racon­
ter un fait d'armes valant les plus 
brillants exploits des soldats sur le 
front. Abd el Hakam El Saoui Mo­
hamed qui, sur les listes de morts, 
porte le numéro 24, était d'origine 
saïdienne. Un beau jour, l'Etàt-Ma­
jor égyp-tien s·e trouve à court de 
bombes de 500 kilos. Il fallait bom· 
barder Tel-Avlv, et les avions é· 
gyptiens n'avalent pa~ de _ bombes-. 
Abdel Harnid savait que les dépôts 
de bombes de ce calibre se trou­
valent être à deux klloniètres à l'In­
térieur du camp de Fayed. La mls­
slori était des plus dangereuses : 
Abdel Hakam se proposa. VIngt­
quatre heures plus - tard, des bom-

bes de ce calibr-e parvenaient aux 
dépôts du Ministère de la Guerre 
égyptien. Comment ce .sa.ïdien s'y 
était-il pris pour ·accomplir son ex­
ploit, nul ne. le saura jamaiS' ; Il est 
mort et son secret n'a jamais été 
divul•gué. 

FOURNISSEUR DE 
S.A. LE REGENT 

ToÙtefois, Abdel Hamid ne se 
contentà pas de founùr des armes 
aux troupes égyptiennes ; il en 
fournit aussi aux troupes irakien­
nes et ce, dans des circonstances 
qul méritent d'être ràpportées. Con­
voqué un matin par Abdel Ralunan 
Azzam. pacha, au secrétariat de la 
Ligue Arabe, il se vit présenté à 
Son Excellence: El. Souedy bey, p-ré­
sid€J1t du Conseil irakien. Ce der­
nier demanda à Abdel Ha.m.id de 
bien voulo•ir fournir à l'armée Ira­
kienne 5.000 balles de 2 mms., que 
le Régent comptait · transporter avec 
lui en Irak, lors de son prochain 
voyage, à l'occas-ion de son maria­
ge. Abdel Hamid refusa d'abord, dé­
clarant qu'Il n'était pas un trafi­
quant, mais un patriPte travaillant 
dans l'intérêt de son pays. Mals a· 
près une longue discussion, Abdel 
Harnld accepta et quelque temps 
après, la Légation confirmait la li­
vraison du stock promis. -Quant au 
réglement de la facture, Abdel Ha­
mid demanda 25 nùllièmes par bal­
le a.lor.s que Je prix du jour était 
de trois cents à cinq cen.ts milliè­
mes la balle. Ma.lgré . les. protesta­
Uons du Président du Conseil lra­
kie11, Abde-1 Hmnid ne démordit pas 
et maintint ses prix, déclarant en­
core urie fois n'être. pas un trafi­
quant mals un patriote. 

Aujourd!hul, Abdel Harnid a re­
pris ses occupations habituellêfl et 
personne ne soupçonne que cet 
homme a rendu à I'Egypte bien 
plus de services que nombre de dé­
corés qui se vantent aujourd'hui 
d'avoir versé leur sang sur les 
charnps de batallle du Sinaï. 

(Traduit dei "Rosa El Yonssef".J 
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MARGARET, princesse de sang 

Voièi un récent portrait de la 
Princesse Margaret, pris le 
21 août à l'ocasion de son 

, . 

n est pas superstitieuse 
... En fêtant ses 20 ans sans être 

fiancée, elle fait mentir une des plus 
vieilles légendes écossaises 

bu era, à sa m aj orité, qu e 6.000 li­
vres p ar a n. 

La Voix de l'ORIENT 

Dans un des nombre-ux hôpitàux 
du monde, un donneur est assis 
sur sa chaise, tendant son bras 
pour être piqué. C'est grâ·ce à des 
hommes comme hti que la vie a 
p>U être rend.ue à des centaines 

de milliers de personnes. 

Page! 

n n'y a pas de race inférieure 
affirment les savants ·biologistes 
Le sang des nations du globe est fait 
pour s'harmoniser et se ·compléter ... 

U NE femm.e agpnise dans un 
hôpital de Londres; ·une 
femme, dont on eoonaît à 
pel.rre le nom, dont on igno-

re s.i . elle est belle., jeune, bonne ou 
malfaisante, aimée ,ou non des siens, 
et cette femme vient de susciter ·à 
travers le monde le plus grand ·élan 
de générosité anonyme de tous .les 
temps•. , · 

Dans tlous les centres de transfu­
sion sanguine des honunes, des 
femmes se prése.ntcnt, qui ont 
quitté leur travail, leurs m.ultip:Ies 
occupations fami\iales, oublié leurs 
propres soucis, pour savoir s:ns ne 
pos'séd.aient pas, avec la malade, 
cette sympathie du sang qui. pour­
rait la sauver. Les cinq lignes télé­
phoniques du centre anglals •de 
Sut\lon bourdonnent de nuit et de 
jour ; des avions s'envolent, em-

portant du sang prélevé dans tous 
bes pays du m~mde, que les teclmi­
ciens, debout depuis cinq jours et 
déjeunant à peine, contrôlent et 
rejettent à un rythme hallucinant, 
jusqu.'a.u · moment où le miracle 
s'accomplit : le 998e examen ré­
vèle un -sang du groupe demand:é ! 

L'ère atbmique aura au moins 
vu cela. Les malades guéris: de . la 
poltiomyélite et qui vont régulière­
ment se: faire• salgner pour la pré­
parat\',on dle vaccin.<> dest.ilnés• aux 
nouveaux cas• qui surgissent plus 
nombreux chaque jour. 

La vl!Je de Chicago, tatouant 

chalent, dans le. soulagement d'au­
trui, un remède _à leurs propres 
inquiétudes. Au fond, re meilleur 
moyen d'être heureux, pour un in­
dividu de ce, groupe, ~t dléf\01Ul'ler 
un partEinaire du type 0, qui va, 
prendre des décisions pour lui, ba­
layer ses complexes, le stab1l!ser et,. 
par son esprit pratique·, lui per­
mettre de " se réaliser ". 

vingtième anniversaire. 

1 L ne pouvsit en être autre­
merit avec une princesse 
aussi indépendante e t aussi 

capricieuse que Margaret ! La 
vieille légende écossaise n'est plus, 
selon laquelle toutes les filles, 
nées au château de Glamis, Eli­
sabeth a eu vingt ans le vingt et 
un, choisissent laur mari a­
vant leur vingtième année. Mar­
garet, née à Glamis. a eu vingt 
ans, le 21 août, et nul ne sait en­
core, au grand scandale des lad1es 

m en t en compagni e de Sharm a n 
Dougla s. la trépidante fille de 
l'ambassadeur des Etats-Unis; Ra­
chel Brand, petite-.fille elu vicom­
t e Hampden e t l 'une des beautés 
de Londres ; Laura Smith, fill e 
d'une dame d"honncur de la rei­
n e ; lady Hambleden, et Jennifer 
Bevan, sa propre da me d'hon­
neur. C'est là que, tol,ll récem­
ment. elle n'hésita pas à "bombar­
der" de boules bleues et roses les 
occupa nts d'une table voisine qui 
fêtaient l'anniversaire de nais­
sance d'une belle rousse, Pam.ela 
Churchill. ex-épouse de Randolphl 
Charma nte Margaret, si rose, si . 
blonde, si souriante ! Ces fantai­
sies nocturnes font d 'ailleurs la 
joie des columnists et des midi­
nettes et, chaque fois que la prin­
cesse danse;. la rumeur publique 
attribue à son cavalier la qualité 
d"un prétendant. 

Or les cavaliers sont nombreux 
et nombreux les prétendants! Sans 

_ parler de lord Derby, et du mar­
·quis de Milford-Haven, qui eurent 
les faveurs de la foule, mais sont 
aujourd'hui mariés, cinq jeunes ct 
beaux garçons de l'aristocratie .an­
glaise restent sur les rangs. Le 
marquis de Blandford, qui, com­
me Churchill, appartient à la fa­
mille des Marlborough, a vingt­
quatre ans et les joues roses. C 'est 
le plus grand lieutenant des L.ife 
Guards. Lord David Ogilvy, fils 
du comte d'Airlie, est 'capitaine 
dans les Scotch Guards. Julian Fa­
ne est le frère du comte de West­
mor land. ·Peter \Vard, deuxième 
fils du comte de Dudley, ami inti­
me dans ·une banque. Fort riche 
et grand voyageur, il passe pour 
connaître à merveille les cabarets 
élé~ants de Paris, et Margaret 

_s'est beaucoup promenée en voi­
ture avec lui. Mais le prétendant. 
auquel on accorde le plus de clnn­
ces. est le comte de Dalkeith , ns 
de John Montagu Douglas-S.:;o_t t, 
huitième duc de Buccleuch, dixiè­
me marquis de Queensberry, sep­
tième comte de Doncaster (j'en 
passe et des meilleurs) et. le plus 
grand propriétaire terrien de 
'Grande-Bretagne, · après le duc rJe 
Westminter. 

Dans la chambre blanche qu 'el­
le occupe . au deuxième étage de 
Buckingham Pa lace , elle se laisse 
emporter par ses songes de jeune 
fille. L'après-midi, elle satisfait 
aux exigences de son rang, mais, 
si elle préside des réunions, visite 
des expos.itions et inaugure des 
monuments. elle demande sou­
vent au major Harvey de l 'accom­
pagner incognito au Parlement, 
dans une enceinte de justice. à 
Scotland Yard . ou dans une salle 
de rédaction . Du monde, elle veut 
tout connaître, et nulle princesse 
n 'a jamais posé autant de ques­
tions. Les uns disent que son rê­
ve est de vivre la plus grande par­
tie de l'année à Balmoral, la célè­
bre résidence royale écossaise, a­
vec sori cheval irlandais "Shan­
non" et son chien "Johnny". Les 
autres affirment que, admiratrice 
de sa tante. Marina de Kent, l'u­
ne des ladies les mieux habillées 
du Royaume-Uni, elle· ne saurait 
se plaire que dans l'atmosphère 
ouatée de la capitale .... 

Une· auto foncti·onnant 
au saindoux et au radium 

sous le - bras de chacun de ses; ha­
bitants, en prévsion d'une atfu.que 
atomique, le numéro de son grO'Upe 
sanguin. Avec la certitude de 
trcuver, en échange, le sang qui 
pourra peut-être sauver ces vies, le· 
sang a.JllQnyme qui viendra peut-ê­
tre de ceux mêmes qui ont servi a 
fabriquer la bombe ou à la lancer. 

DIS-MOl QUIEL ·EST 
TON SANG ... 

Ces curieuses différences des 
groupes sangtJ.ins, ces catégories 
qui présentent entre elles des for­
mes de compatibilité ou d'Incom­
patibilité - mp•rtelles agisSertt-etles 
sur la personnalité de l'lndiv!du ? 

La directrice du ·Laboratoire dé 
psychologie appliquée a remarqué, 
dans ses statistiques, que c'est 1e 
groupe 0 qui réunissait d'ailleurs 
le plus. de femmes· mari.èes, et le 
groupe B le plus grand ncmhre. de 
céJ.ibataires. 1\lo<n seulement, dit­
elle, on ne trouve guère de 0 cé­
libataii•es, maiS>- ce sont eux qui 
composent la majeure partie des 
foules spontanées. L'homme de la 
rue type, celui qui est toujours en 
mouvement, se laisse facilement 
aborder et di:Jinne volontiers son 
opinion, est · le plus· souvent un O. 
Et les sondages d'opinion, genre 
Ins.Utut Gallup, doivent en être 
faussés, à rnpins qu'on ne les• re" 
coupe soigneus·ement par de nom­
breuses. consultatioM à domicile. 

Léone Bourdet pens·e que les pro­
grès falts d:ans l'étude de·s groupes 
sanguins vont jeter un nouvel éclai­
rage sur les démences précpces. On 
ne sait encore laquelle des deux é­
coles a raison ~ ce.Jie qui assure que 
le dément a perdu, tout~ faculté in­
tellectuelle et que son intelligence 
est éteinte, pu celle qui penoo que 
le sujet possède enCJQore toutes ses 
richesses, mals qu'il a perdu con­
tact avec le monde extérieur. ce 
qui est certain, c'est que le groupe 
A, l'ha·rmoniqpe, bat le record! des 
démences précoc·es, et que c'est le 
groupe 0, avec sa prodigieuse fa­
culté d'adaptation, qui en p.résW1te 
le moimr de cas. 

à l'ancienne mode e t des lectrices 
assidues du Who's Who, si son 
coeur a battu pour un de ses pré­
tendants. 

Mais tous ceux qui ' connaissent 
la fille cadette du roi George Vl, 
ne s'étonnent point d'une telle dé­
sinvolture. A une époque, où prin­
ces et princesses jettent volontiers 
leurs diadèmes par-dessus les châ­
teaux et où les ·têtes couronnées 
se coiffent si souvent d'une cas­
quette de sport. Margaret a déjà 
défrayé la chronique des cours par 
des caprices retentissants et, sur­
'tout, par sa merveilleuse indiffé­
rence à l'égard du qu'en dira-t-on. 
Si ce sont là, les traits de caractère 
auxquels les Français, d'u;n natu­
rel si frondeur, applaudissent dé­
libérément, les gardiens les plus 
farouches de la tradition anglica­
ne ne leur témoignent pas la mê­
me indulgence et tiennent parfois 
pour de l'inconvenance ce qui 
n'est que charmante spontanéité. 
On se souvient encore du séjour 
mouvementé que Margaret, Îit l'an 
dernier, à Capri et au cours 
duquel, sous le regard débonnai­
re du major Harvey. en chapeau 
de paille et pans de chemise au 
v€nt, elle. se baigna, vêtue d'un 
"deux pièces" du plus pur style 
californien. Elle ne se contente 
d'ailleurs point de ces divertisse-
ments méditerranéens, somme . · 
toute forts innocents et l'audace de 
ses décolletés n'a d'égale que l ' ef­
fronterie de 1:'es mots. La hau­
teur de ses talons épouvante les 
dames bien pensantes et, quand, 
au cours d 'un banquet officiel, 
chez le lord-maire de Londres, elle 
osa allumer une cigarette - scan­
dale sans précédent dans la fa­
mille royale - les vieilles filles 
se voilèrent la face et prièrent 
pour le salut de l'Angleterre. On 
devine quels furent leurs senti­
ments, le jour où elles apprirent 
que ' Margaret avait dansé le 
french-cancan, avec les- bas noirs 
de rigueur, au bal de l'ambassade 
des Etats-Unis ! 

Car Margaret adore la danse : 
danses populaires écossaises, tan. 
go et samba. Et où peut-on mieux 
danser, je _ vous prie, que dans 
l'atmosphère alanguie et sous la 
lumière voilée d'un cabaret? Son 
night club préféré . est le Four 
Hundred. On l'y voit fréquem-

Agé de vingt-sept ans, c 'est 
dans l'enûosure d'Ascot qu'il a 
pris le... dép<Jrt. Ses fiançailles 
avec Margaret ont déjà Pté . dé · 
menties plusieurs fois, mals on 
sait ce qu'en matière scntin en­
tale (et politique) valen: de Lei­
les dénégations. Il est d'ailleurs 
curieux de constater que le com­
te de Dalkeith, qui descend en li­
gne droite des Stuart alors que 
les Windsor, actuellement ré-
gnant, ne sont .que des collatéraux, 
a plus de droits.,. en somme , au 
trône cl' Angleterre, que George 
VI! 

A QUOI REVE, UNE .JEUNE 
PRINCESSE 

La princess'" Margaret, · cepen­
dant, garde bien son secret, si 
secret il y a : elle n'a tué une 
légende que pour méditer à son 
aise et plus longtemps... Car ce 
serait commettre. une erreur gros­
sière que de croire que cette jeune 
fille. si 'frivole parfois en appa­
rence, ne retient de la vie que les 
facettes brillan tes d'un luxe assez 
v9.in. Capricieuse assurément, 
mais réfléchie aussi , et d'une 
grande volonté, elle entend ne 
point sacrifier à la raison d'Etat 
et ne point céder aux attraits de 
l'or. Elle n 'a pourtant, pour ar­
gent de poche, que ce que. son pè­
re daigne l-ui accorder, et ne comp­
tera jamais parmi les plus riches 
héritières de Grande-Bretagne 
puisque le Parlement ne lui at1ri: 

.A 
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La princesse Margaret, enfant · 
terriblè de la famille royale d'An­
gleterre, n 'écoutera que son· coeur 
pour choisir sa destinée ... 

... telle est la nouvelle formule des. constructeurs 
de voitures dans le monde 

Georges PREUILLY. 

Le comte de Dalkeith, reste 
le prétendant No. 1 de la 

jeune princesse. 

LA classique voiture à essence, 
compagne de nos affaires et 
de nos vacances, va-t-elle se· 

trouver brusquement périmée, rem· 
placée par de lliOuveaux engins• à 
grande puissa.m:e ? " Obsalete ! " 
démodée, disent dédaigneusement les 
jeunes Ingénieurs américalns en 
consddérant les splendides voitures 
de leur pays.. L'avenir, '-Selon eux, 
est à la Voiture à ' vape'lkr et à J'Aur 
<t011wbiZe raWo-cictive ! 

LE DERNIER CRI : UNE 
VOITURE A VAPEUR 

C'est la voiture à vapeur, soupie 
·Ct puissante, qui a conquis t):mt 
d'abord la ro,ute ; et Il faut a.vouer 
que le · brutal "moteur à explo­
sions ", avec son em.brayage, sa 
" boîte de;s vitesses ", ses vibra­
tions dé.$agréables qui obligent à te 
monter sur caputchouc, n'est qu'un 
pis-aller~ 

Le véritable avantage. du moteur 
à explO!Sions, c'est que " le feu est 
dans les cylindres ", ce qui assure 
un bon rendement. Mals ceci n'est 
plus un argument avec les · chatlr 
àières automAu1qu.es po>Ùh' a,utomo­
bile.s, propres, S'ans danger et con­
sommant un combustible à ba.SJ prix. 

Tenez, voici p·récisément une voi­
ture· à vapeur qui )?asse. dans un 
susurrement léger... VoU& pe-rmet­
tez, Monsieur ?... oh ! simplement 
ouvrir le capot pour examiner le 
mécanisme... Merci infiniment. Mon-
sieur... · 

Voici la chaudiève : un gros cy­
lindTe vertical, corseté d'amiante 
calorifuge. Pas de charbon, bien 
entendu ; la chaudière est cha.uf­
fée par du pétrole, à peu près 

L'Amérique. est-elle prê!e ? 

Les spécialistes soutiennent 
que l'Europe devr-a attendre 6 mois · 

... pour recevoir une aide massive 

L A g>Uerre de Corée, où les Améri·cains, pris au dépourvu, 
n'ont pu ri,poster d'·Une façon valable aux coups de leurs ad­
versaires avant ·pl•usieurs semaines, a jeté l'in~uiétude, voire 
même l'angoiss.e, au cœur des Européens! Ceux-ci se de-

mandent en effet combien de · temps il faudrait aux U.S.A., en cas d'a­
gression soudaine, p•o·ur leur apporter un secours efficace. Répondre à 
cette guestion vitale, ce n'est rien moins que fixer le destin, pe;ut-être 
proc:ihain, de I'IE•urope. 

Les Etats-Unis, en Extrême-Orient, ont été gagnés de vitesse: en 
_ juillet 1949, un crédit de 10 millions 230.000 dolla·rs, avait été voté 

pour l'armement de la Corée. En fait, les livr.aisons n'ont pas dépassé 
200 dollars! Pas un seul avion de 'combat! Pas un seul tank ! 

On constate. d'ailleurs que les Américain·s -ont appliqué en Corée 
les méthodes qu'ils préconisent justement pour arrêter •une invasion 
de l'Europe occidentale, et le hasard veut· que le rapport des forces 
entre Coréens d·u Nord et du Sud soit sensiblement le même que ce­
lui des Russes et des Euroll'éens. 

· LE PLAN M 
Imaginons donc que se produ:isie 

brusquement contre l'une des na­
!:lons occidentales une. agression qui 
ent'ralne.rait Inévitablement une 
trodslème guerre mondiale, Remar­
quons d!abordi que, si tbute décla.ra­
tipn de guerre relève d'un vote du 
Congrès, le prés>ident des Etats-U­
nis peut obtenir de . ceiui-cl les 
" pouvoirs d'ur·gence " ( emergerncy 
powers) qui lui permettent d!appU­
quer imméd:ia.tem.ent les dlv·erses 
d1SJPOSitions du plan M. 

Or ce p.lan prévoit la mobil!Sa.­
ti\on immédia.te de 13 ou 14 millions 
d'hommes, de dlx·huit à quarante 
ans, ·en même temps qUie I·ru rJiotbill­
sation Industrielle d:e tout le pays. 
Un tel plan permettrait, par exem­
ple - c'est du moins. un stratège a­
méricain qui l'affirmé - d'effectue.r 
un débarquement en Afrique du 
Nord après une préparation de d:euoc 
mols seule:ment. D'une fa!)on _géné­
rale, on peut <lire que l'arme, ato­
mique s:eralt prête à être util!séa 
dans· un délal de vingt-quatre heu· 
res ; que J,es premières expé<litions 
aériennes de matériel léger par­
viendraient en Europe dans un dé­
lai de s.ix jours ; que lcs1 J>remiers 
arrivages ete matériel lourd seraient 
débarqués dans un délai de trois se­
maines, atteindraient leur plein\ 
rythme dans un délai de six, et ne 
formeraient enfin une " masse· lm­
posa~lte '' q,~'au bQU1; de troll:l mot~'· 

Il faudrait, en sômme, six mols 
paur que l'Amérique investît ses 
fOll'ces totales en Europe. Les navi­
res nécessaires à de tels traJ:ll>rtJ\rts 
se trouvent disséminés sur tputes 
les mer.rs du globe et devraient être 
au • préala.~J.e regroupés. Notons 
d'ailleurs que le tonnage die la flot· 
te marchande américaine est tom­
bé de 23.800.000 tonnes en 1947 à 14 
rriillions 500.000 tonnes en 1950, et 
que le nottnbre de marins de com­
merce, qui était de 100.ù00, n'est 
plus que de 63.000. Ces chiffreS! 
~t assul:"ément supérieurs à ceux 
de 1939, mals Ils ne correspondent 
pas•, hélas ! aux exlgel'lces éven­
tuelles· d'un rwuveau conflit. Pour 
s•être bercés de trop d'illus.ions die­
puis 1945, lès Américains ne sont 
plus préparés à une gu,e•rre-éclair. 

Pas de guerre avant ! 960 ! di­
salent-ils en 1946. 

Pas de guerre avant 1952 ! affir­
malent·lls encore en 1947. -

Là guel'l'e est peut-être pOUl!' de­
main ! pensent-ils en 1950. 

LES FORCES AMERICAINES. 
A la v·e.llle de l'armistice de 1945, 

l'armée de terre amérlcatn.e· se com­
~it de 89 divisions de chlc(!. Elle 
comprend aujourd'hui 13 divisions 
de 12.000 à 15.000 hommes' ; 6 en 
Extrême-Orient, 4 en Europe·, 3 
aux U.S.A. 

· (J,ir«qu ~mite 4!n vare 4) 

comme une chaudière de chaurffaga 
central. Le réglage du " brûleur " 
·est rigoureusement automatique ; 
la fl"amme se proportionne d'elle­
même à la consonunat!on de va­
pe-ur, se; met en veilleuse pendant 
les arrêts et déclenche un signal 
d'alarme 9i. elle vient à s'éteindre. 
Une p.ompe maintient le niveau de 
l'eau dans .la chaudière, qui porte. 
deux soupapes de sûreté... Aucun 
ennui à prévoir de ce côté. . 

Si vous souleviez le plancher de 
la :voiture... oh 1 me~Xt mille fois, 
~onsteur, je n'osais vous le de­
mander... Eh bien l vous aperce­
vez le mot6U.r à vapeu<r, à d'eux 
cylindres " double effet ", attaquant 
directement le pont arrière. Facile 
à graisser, ne " chauffant " pa&, si­
lencieux, ce précieux moteur est 
souple· et fidèle comme tm bon che­
val, toujours· disposé à donner un 
coup de collier ; celui-là, vous• ne 
le bloquerez jam.als dans une faus­
se manœuvre l _. 

LE CARBURATEUR A tEAU ... 
La presse sportive a fait grand · 

bruit, voici quelques mpis, autour 
d'une invention d~ mon -hom<m.Y· 
me, le colonel Deweaux - ne noue 
parlons pas des plumes du: paon ! -
Qua.rante pour cent d'éconpmie sur 
l'ess>ence, des reprts:es nerveuses, 
une souplesse Inégalée, tels• sont l~s 
avantages que procurerait l"' humi­
dification él-ectrique " des gaz car­
burés· introduits dans les cylindres•. 

Nous savons tous, automobi!is.tes 
ou " vélomotoristes ", que les. m.o­
tJeurs tirent mieux et tournent plus 
rond dans les atmosphères humides', 
à la tombée de la nuit ou en forêt. 
Des accessoiristes avisés ont lancé 
sur le marché, à d:ifférentes repri­
ses, des "hunùdificateurs" que l'on 
ni.ont'e à l'entrée d'air du carbura­
teur. Mal conçus. e.t insuffisamment 
puissants, ces petits apparells 
n'ont malhooreusement pas dlonné 
tous les résultats• attendus. 

La solution du colonel Devaux a 
ses mérites, mals pas celui de la 
simplicité ! Une rés-erve d'eau, mi­
se en pression par les gaz d'échap­
pement, gicle dans. un vapo<tisateur 
et s·e trouve soumise à une sorte 
d'ionisa.tïPn par un dispositif à hau­
te tension. Les phénomènes mis en 
jeu sont mal expliqués, . mais les ré­
sultats. semblent réellement promet-
teurs. · 

A l'étranger, de nombreux tra­
vaux ont été faits sur l'injcctlon 
d'eau dans les morteurs à essence, 
qui est connue en aviation ; elle 
fournit des résultats hlo·rs· d~ pair 
dam; la propulsion par réaction et 
da:ns les engins-fusé.es téléguidés, 
domaine qui nous éloigne évi:dem­
ment des problèmes; de tourisme ! 
Disons que le " carburateur auxi­
liaire à eau" reste à éréér et que 
l'inventeur qui y parviendra réali­
Siera une jolie fortune : ·. 100 mil­
J.Wns pour le fisc ·et cinq à six pour 
lui-même, ou quelque chose d'appro­
chant 1 

... ET LE MOTEUR 
AU SAINDOUX 

Quant au fameux " Cycle Er­
ren ", dont Il a été beaucoup par­
lé vole! ce qu'on peut en dire. Il 
s'agit bien, lei encore; d'une injec­
tion supplémentaire, mais le pro­
duit injecté est un des composants 
d'e l'eau, le gaz hydrogène... Non, 
non, pas de bombe so•1s roche ! 
L'hydrogène en question n'a aucu­
ne tendance. aux questions· atomi­
ques ; II se borne ,étant lUi-même 
tJrès lnfla:mmable, à jouer le rôle 
du soufre dans, les• allumettes en 
:Pe;rmettant l'emploi die carburants 
!11ormalement difficiles à brûler. 

La liste de ces " carburants ", Il 
faut l'avouer, est plutôt inattendue. 
On y trouve te pétrole, le gasoil des 
camions, l'hulle à carters·, l'hu~le de 
table (pour les millionnaires!), l'a­
cétylène,. le gaz ammoniac (parfaite·· 
ment !) et même le saindoux, si le 
cœur vous en dit, à la condition de 
téchauffer légèrement Je carbura­
teur ! 

- La consommation d'hydrogène é­
tant modique, point n'est besoin 
d'en. emporter une " boutelllle " : 
vous le fabri9ue.z à bord de la vol­
ture en décomposant d'e l'eau <gra­
tuite) avec Je courant -de la batte­
rie: Aux dernières nouvelles, on 
aurait réuss·i à préparer l'hydrogène 
par réaction du radium sur l'eau. 
Des essais auralent été fa.tts sur une 
motocyclette... Moteurs. au saindoux, 
motos au .radium ... Décidément, "on 
!1-Ur~t tout vu ! . 

- Oui, dit Léone Bourde!, d·irec­
trice d'un laboratoire de psycholo­
gie appliquée. Et la détennination 
du groupe sanguin est pour elle le 
pr"CJnler g-este, la première recher­
che de base pour l'étude des carac­
tères. 

C'es.t penda.n.t la ' guerre qu'elle a 
cœrunencé ses travaux. Craignant 
que l'occupant ne la chargeât de 
sélectionner des ouvriers· pour le 
travail obligatoire, elle a.vait a~an­
donné son lahoratoire . pour se con­
sacrer à l'étude des sangs. 

- J'en ai conclu, <lit-elle·, que les 
Individus s'adaptaient à la vie se-· 
lon quatre modalités différentes : 
l'ha.rnwniq-u.e, qui coiTesp'Olld au 
sang A, la mélod>ique, qui corres­
pond au sang 0, la !"!fthmique, qlli 
correspond au sang B. Le sang 
AB comprend ces trois tendances à 
éga~ité. 

Les A, les " harmoniques ", 
s'o•rientent plutôt vers le domaine 
de la création, vers la r'eeherche 
scientifique ,ociglnale,, l'art, les œu­
vres littéraires, les· métiers artisa­
naux et autonomes.. · Il:s ont plus 
de profondeur et de soosibilité que 
d'envergure et ·de sentimentalité. 
Mais ils ne peuvent " se réaliser " 
que dans la mesure où ils se sen­
tent ·en harmonie avec le mUleu 
ambiant. C'est pour cela que des é­
crivains, des artistes, cessent brus­
quement de produire dans une fa­
mille qui ne les comprend pas, au 
cours d!une: liaison malheureuse ou 
même dans une ville qui leur dé· 
plaît. ' 

La caractéristique p.rlncipale ctes · 
0, au èontral.re, des " mélodique", 
est leur extrême faculté. d'adapta­
tion et d'as.similation. Et le cu­
rieux est que. ce soient justement 
les donneurs de sang univer.rsels. A 
l'inverse des A, ils ont pJ.us fl:EI 
sootimentalité que de soosibillté, 
plus d'·envergure que de· pronfodeur. 
'!Pujours en ·mouvement, rayon­
nants, utllitalres, opportunistes·, Us 
mn.t doués pour les relations exté­
rieures, le commerce, 1a diplomatie 
et les grandes· réalisations prati­
ques. 

Les B, les " rythmiques ", ne 
peuvellit suivre, eux, que leur pro­
pre rythme: et ne peuvent exécuter 
que ce qu'Ils ont eux-mêmes com­
pris, accepté ou décidé. Ils sont ri­
gides, sectaires, ponctuels:, méticu­
leux. Non influençables, Ils sont 
toujp.urs maîtres d'eux-même-s et 
de grand sang-froid. Ils alment les 
recherches de l<.boratoire ,les clas· 
sements, la rigueur de la vie mlli­
talre et tou.tes les activités. qui d.e­
mandoot de la continuité, ife la 
persévérance et de la prèclsl01J1. 

.LE MARIAGE EST FACILE 
POUR LE GROUPIE 0 

Si, dan.~ le domaine philosophi­
que, les A sont plutôt orientés 
vers le beau et I'harrr'pnieux, les 
0 vers le bon, et les B vers le vi-al 
ou le juste, les AB, eux, qui réU·· 
nlssent les. trois tempéraments de 
base, .sont aussi tlralllés que l'El­
pénor de Giraudoux après avoir 
bu la coupe de Diane et celle de 
Bacchus. Ils spnt hypersensibles, 
angoissés, lnsa.tsissables, portés à 
une introspecUOI!l perpétuelle. 

- Ce sont les· plus humains, as · 
sure Léone Bourde!, les J?lus près à 
se dévouer, comme s'ils cher-

-

L·E CONFLIT 
RUSSIE·AMERIQUE 

A PEUT·IETRE LA SA CLEF 
Cette loi du groupe sanguin, ap­

portant à un Individu II'S pases de 
sa personnalité, pe-rinet de brosser 
le portrait d'un pays tout entier 
aussi bien que celui d'un individu. 
Les pays à p<rédomlnance A et 0 
sont des ·pays enthousiastes, créa• 
teurs, évolutifs. Les pays à prédo­
minance B sont autoritaires\ . le 
oontrôle et la police y dominent. 
Ce sont des pays de chercheurs, de 
scientifiques·, mals avec la hantise 
d'imposer aux autres. leur or'dlre et 
leur propre rythme. Les pays de. 
prédominance, AB · ont une sen­
sibilité complexe, une susceptibilité 
toujours à vif et sont très atta­
chés à leurs traditions, qui Ies ras­
surent dans leur ploursuite étetif~lle 
de la stabilité. -

- J'al reproduit, par uoo série 
d:e schémas, la physionomie de <li­
verses provinces ou grandes villes 
d'Allemagne. On voit alors combien 
la Bavièr:e et la Rhénanie · sont prlJs 
de la France et des peuples occi­
dentaux, tan<lis que ia Prusse, par 
sa fo=ul~ sanguine, où B devtlent 
très fort, a un côté· autoritaire et 
non influençable, qui lui permettra 
toujours d'en.trainer les autres à la 
poursuite d'un ordre qu'elle juge 
idéal, puisqu'il est le sien. Et ~t­
tez l'unJ près de !?autre les' deux 
graphiques de la Russie et des E­
tats-Unis:. C'est l'opposé même. La 
première, B, avec sa falble pro­
portion de sang 0, a un s:ens de la 
continuité, qui suit son propre ryth­
me· et ne s.' adapte pas au rythme 
des autres, ele est Jente., fermJée, 
rigoureuse. L'autre, avec s.a majo­
rité de sang · 0, est rapide é·volu­
tive, avec un sens aigu de; échan­
ges commerciaux et cultur<els' 

- La guerre et les conflits idéo.­
loglques sont donc. inévitables ·? 

- Non, J?ai'ce qu'Il n'y a pas de 
race Inférieure à une autre. Si la 
théorie des pers;onna.lltés et des rua­
ti.OIJ1s déterminées par ta comp.osi­
tion du sang s'avère juste., le 
monde prend l'aspect d'une har­
monie totale. Les. personnes·, tout 
comme les raceS\ spnt faltes pour 
se cj0mpléter. Et Il n'y a pas; de 
raiSon pou.r ne pas. essayer d'orga­
ni~r le mOI!lde sur la base de ces 
compensations, comme on organi­
I!Jerait une usine, par exemple, sur 
les données de tests d'aptitude ... 

Si vraiment nos conflits inté­
rieurs, nos ÏioS.sibilités, nos harines 
et nos penchants s'expliquent aprês 
tout par le sang, ce " jus tout à 
falt étrange ", comme dls·alt 
Gœthe, peut-être les nations pren­
dront-eUes un jour des " coups de 
sang " bénéfiques, comme on prend 
aujourd'hui un cachet d'aspirine ... 
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Ces histoires ont traversé 
le Rideau de Fer 

Quelques Américains pro­
gr essistes visitent le métro de 
Moscou, sous la conduite d'un 
guide. Celui-ci s'appesantit 
longuement sur la quâlité du 
marbre qui recouvre les mu­
railles, sur la grâce des colon­
nades qui soutiennent la voû­
te, sur la solidité exception­
nelle des rails, etc. 

Mais. à la fin, un des Amé­
ricains jette un regard de 
biais sur son bracelet-montre 
et murmure : · 

- Tout de même ! Ca fait 
près d'une heure que nous 
sommes ici et je n'ai pas en­
core vu passer un train ... 

Le guide rougit jusqu'aux 
oreilles. Puis, la voix indi­
gnée, il interroge : 

- · - Camarade, combien a-t­
on ly nché de personnes .l'an 
dernier en Virginie ? , 

* Le chef d'ture délégation 
fina.ncière américaine discute 
des conditions de prêt avec le 
comité compétent du Krem­
lin. 

- Quelles garanties offrez-

vous ? d(;mande le négovia­
t eur yankee . 

. - Charbon, or et fer, ré­
pondent laconiquement les 
soviétiques. . 

-Tout cela git encore sous 
terre, observe le businessman. 
N'auriez-vous rien en surfa-
ce ? · 

- Nous avons · notre gou­
vernement ! répliqué fière. 
ment le délégué russe. 

·L'Américain hoche la tête 
avec lenteur. Puis, d'un ton 
affable : 

·~ Eh ! bien, lorsque votre 
gouvernement sera sous ter­
ré et le reste en surface, nous 
examinerons de nouveau la 
question, 

* Quel âge <1VeZ-VOUS ? de­
mande un étranger à un bar­
bon moscovite. 

·- J 'ai trente ans. 
- Pas j)ossible ! VouR- en 

paraissez ie C:o u ble. 
- Bien sùr ! dit l'autre. Je 

suis né èn .1.~'87 ... Mais je ne 
peux pas dire que j'ai vrai­
ment vécu p.'nd~iDt ces trente 
dernières ··nnées ... Alors ... J. Chesnais seul ptant 

ses marionnettes. 

L'avenir est aux statues qui bougent 
prophétisait Moussorgsky 
L. A marionnette qui fut et_qui 

reste un art populaire est sd 
l'on veut risquer une défin.ith:m 

de comparaison, au théâtre ce que 
l'image d'Epd.nal est à la ·gravure. 

Comme l'art de Georgin elle est 
directe dans. le geste comme dmLS 
la taille. Elle a · même cette raicteur, 
qui lui donne le même charme. Une · 
raideUJ:' qui est le fait p[us de la 
matière que de la pensée. La tech­
nique impose sa volonté à l'artiste 
et celui-ci ne mérite son nom 
qu'autant qu'il sait S<J plier à si:lin 
métier et en tirer ·ses ed'fets sans 
donner le sentiment de l'effort. 

La marionnette est .malgré tout, un 
comédien idéal, pour le théâtre ... 

beaucoup plus que d'imitCT - a­
lors que le comédien peut trouver 
dans J'immobilité une oxp·rcssion 
dramatique. La marionnette a be­
~Dln de mouvements continus sous 
peine de perdre tout s<lns. 

La poésie et même la philœophie 
que les poupées portent en eues 
sont leur privilège. La féérie est 
leur domaine, . elias peuvent vivre 
des avontures1 qu'elles sont seules 
capables d~ J;!OUS fa.ire accepter 
COIURle vraies : chez elles et bien a- · 
vant que les surréa.listes. !'aie;n.t dé­
couvert, les vess.les peuvent deve­
lllir lanternes. 

magination est sans. doute la plus 
belle part de l'homme c'est elle. qui 
nous permet de vivre: 

L'avenir est aux statues qui bou· 
· gent a prophétisé Moussorgsky. 

Jo ne sais si le grand musicien 
pensait aux marionnettes en disant 
cela. Pourtant cela se.mble leu:r con­
venir avec une. poétique et savou­
reuse précision. 

''Je n e c r o i S p 1 u s à 1 a rn ag i e 
de:s · sorciers de la brousse indoue" 

n resté un point commun curieux 
ent!le l'impresston et la marionnet­
te, c'est l'admiration du public en­
vers le procédé de' reproduction. 
Que l'on . présente un cliché off-set 
en oouleur ou en noir ou un jeu de 
marlonn.ettes, 1.€ lecteUir comme le 
spectateur a une réaction identique 
et première - l'admiration pour la 
perfection d'imitation. Avant d'ad­
mirer l'œuvre reprodtùte on admi­
re le travail. C'est un hommage 
rendu à ceux qui ont conçu cette, in­
terprétatipn. Les louanges comme 
les critiques s'adresse-rGnt aux arti-

~ sans, tout comme on peut les a.dreS'­
ser au soliste qui participe à un 
grand concert symphonique ? Le 
public ad'mire la virtuosité ? L'a­
m~m· dw " bien fait " rn.atér'ielle­
ment dépasse de beaucoup l'intérêt 
de l'expression de la pensée, dans la 
plupart des cas. L'intérêt suscité 
par le métier est pour la plupart 
des g·ens, le seul eff.o·rt intél!ectue·l 
dont ils soient capables. Ce qu'ils 
admil,ent c'est ce qui les étonne. 

L'impress~on moderne vit elle­
même en plein génie. La machine 
qui aujourd'hui remplace de nom­
breux ouvtiers ; n'est autre qu'un 
automate gigantesque. Habillez la 
rGtative d'une enveloppe plus. con­
form.e à un certain romantisme, . 
vous en faites un mollSII:r'el qui se· 
nourrit d'encre et de P.a.pier. L'l-

Le cinéma est un d~bouché im­
portant po:ur les poupées· c·e qui les 
conduira naturellement à la télévi­
sion. La transformation des métho­
des éducatives est pour elles !'as·­
surance d'un renouv·eau de faveur 
qui saura utiliser la JIUblicité. Pour 
l'instant tel le phénix, la marion­
nette renalt de S<JS: cetndres. Sa 
TlOIVelle jeunesse en fait encot'e un 
sujet d'assez peu d'impoTtance mals 
partout nous voyons des • signes de 
cette renaissance. Dans• tous les 
pays du mondle on s'en occupe offi­
ciellement. Les ouvrl.'.;-es qui en 

déclare un célèbre explorateur de retour 
. . 

d'un périlleux voyage en Extrême-Orient 

J 
E suü; l'un des rares 
blancs qui puisse affir­
mer avoir vu exécuter le 
tour Indien de la corde. 

- Il m'a fallu attendre 
sept ans pour cela, mais 

c~ n'est pas ft. . cause du caractère 
soi-(tisant insaisissable die la plus 
spectactùaire des. illusions. C'est u­
niquemetnt parce qu'il m'a fallu sept 
ans pour acquérir une connaissance 
suffisante de l'hindoustani. . 

Quel rappoo-t existe-t-l! entrê"""1a 
connaissance d'une langue quelcon­
que et' l'exploit d'un illusionniste ? 

Voilà ce que j'ai vu par une belle 
après-midi d'avril 1946, au village 
de Ptemnagar, à 9 k11Dmètr·es à 
l'ouest de Dehra Dun, dans le& Pro­
vinces Unies d'Agra et d'Oudh, aux 
Indes : 

Sur h }ré du village, vaste espa­
ce diécouvert bordé de huttes de 
glaise et de quelques constructioM 
en briques, ~e tenait un prestldl.gi­
tateur entouré d'une foule curieuse. 
Il a,vait à ses côtés un petit garçon 
de hl.l!it à dix a.ns dont le visage sa­
le et dénué d'animation exprimait 
un singulier ennui. L'homme et l'en­
fant ne portaien.t que de chemises 
et le "dhoti ", pagne artistement 
drapé. 

Devant eux, par terre, se trouvait 
un grand pa.nieT couvert. Dans un 
langage rappe:lant les boniments de 
toM les forains, l'homme · annonça 
au public qu'il allait exécuter un 
tour' de magie, - un des plûs stu­
péfiants qu'on ait jamais vus, - et 
11 pria ses · spectateurs de se taire 
et de l'obser-Ver attentivement. 

Sans cesser de parler à une alllJ.­
re verti,gineus~. il enleva l'étoffe 
qui recouvrait le panièr et en tira 
une corde de chanvre longue d'en­
viron 9 mètres. Il commença par la 
faire tournoyer adroitement, puis, 
soudain, 1a lança en l'air où au dé­
fi de toutes les lois de la pesan­
teur, elle prit la rigidité . d'un po­
teau solide et demeura dressée de­
bOut. 

Bien que Ifi prestidigitateur ne 
cessât pas un instant de parler, 
sans jamais s'adresser au petit gar­
çon, celui-ci savait apparemment ce 
qu'il de:vait faire, car il se mit à 
grimper à la corçle. 

Au bout de quelques secondes, 11 
disparut dans ce qui ressemblait à 
un nuage. L'homme sortit alors· du 
panier un long couteau, l'inséra en­
tre ses dents, et se mit lui-même à 
grimper à la corde. 

Pendant une ou deux secondes 
(ou étaient-ce des minutes ?l lui 
aussi devint invlsibie, seule sa volx 
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cont!inuait à parvenir à nos orei!lés. 
Puis, des choses effroyables s'en­

suJvirent : l'un des bras du petit 
gat<çon tomba à terre. Qule~~1ues 

secondes après, son autre bras fit 
de même, puis apparurent -une 
jambe, ensuite l'autre; et enfin Je 
trolliC saignant du malheureux en­
fant. 

Bientôt, le prestidigitateur re<l.es­
cencti( son couteau sanguinolent en­
tre les dents. La tête du garçon os­
cillait, suspendu~ à la hanche de 
l'homme par ses · iongs cheveux 
noirs. 

Dès qu'il eut mis pied à ter~, 
l'homme r:una.ssa les m,embres e­
pars de l'enfant et les jeta dans Je 
panier. Comme après réflexion, Il y 
ajouta la pathétique petite tête, Te­
couvrit le tout de la serviette et se 
livra à des· gesticulations étranges .. 

Soudain, il émit un sifflemen.t 
stri~t. A ce moment, la corde 
tomba à ses pieds·. Il découvrit le 
panier et le petit garçon en émer­
gea, souriant d'une oreille à l'autre 
et absolument indenme. 

Ce tour !"St devenu célèbre dans 
le monde entier. Vous me' direz 
qu'aucun illusionniste n'a jamais 
tenté de l'exécuter etn Occident. 
C'est exact, et c'est pourquoi Les 
gens ont cru qu'il était Impossible. 
Le fàit est qu'il n'est réalisable que 
devant un publlc en état d'hypnose 
collective. 

J'ai rencontré, aux Indes, des 
centaines de personnes ayant passé 
leur vie dans le pays sans, jamais 
y voir je tour de la corde. Deman­
d~ à ces personnes si elles com­
prennent le langage qu'emploient 
les il!Mfonnistes indl8,!'13, elles vou.:J 
répondront que oui ; mais là est 
leur erreur. 

La plupart des étrangers ne com­
prennent pas le boniment prépara­
toire du prestidigitateur. Or, c'est à 
force de paroles qulll parvient à 
vous faire voir des choses inexis­
tantes. 

A New Delhi, j'assistai à un au­
tre tour' " impossible " de la magie 
hindoue. Moins · univerS<Jllement con­
nu que celui de la corde, il me pa­
rut extraordinaire à plus d'un point 
de vue. 

Dans une cour d!usine mesurant 
environ 40 à 60 mètres, une foule 
compacte rega,rdait . un prestidigita­
teur qui se tenait · dans un ·espace 
libre n'ayant guèr~ plus de 13 m. 
50 de diamètre. De·vant lui, une pe­
tite f1lle de dix à douze ans était é­
tendUJe par' terre. 

Tout en. parlant beaUJCoup et très 
vite l'homme tira des plis de son 
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vêtement flottant un long couteau, 
se pencha sur l'enfant, et, sous les 
yeux des spectateurs pétrifiés, lui 
coupa la langue. A ce moment, un 
chien errant se détacha de la fo.u• 
le ; l'homme lui Jeta la langue sai-
gnante qu'il avaia. . 

De nouveau, le jongleur se pen­
cha su,r la petite, lui coupa les o~ 

reilles et loo jeta au chien qui les 
fit égalemÈmt disparaître. Il en. fut 
de même des mains et des · pieds. 

Le sang de la fillette couila~t a­
bondamment ; je le vis ct:e mes 
propres yeux. Sa soif de sang évi­
demment apaisée, l'homme couvrit 
le corps saignant d'un drap de co­
ton sale, murmura quelques paro­
les en une !ang1.1~ que personne ne 
comprit et retira le drap. La petite 
se re~e:va en riant; elle n'avait au­
cun mal et tira même la langue . 
pGUr montret' qu'elle ne l'avait pas 
perdue . . 

La Marionnette est un a;cteur 
dont on construit l'anatomie en 
fonction d'une esthétique. Elle res­
te le· comédien idéal sur le plan de 
la convenUon qu'est le théâtre. Com­
me pour le peintre la réalis·ation re­
joint l'idée. Pour le gravelU' et . le 
théâtrophile que j'étals, la marion­
nette était beaucoup plus .près de 
moi que l'acteur humain. La ma­
rionnette ' fait part.ie des -métiers 
catalogués artisanat d'art. Nulle 
part la main et l'esprit n'ont 'oe 
liens aussi solidaires. 

Le théâtre de poupées qui est 
aussi un théâtre. d'action par exccl­
hmce se plalt à se manifester par 
de nombreuses images. Ces 'images 
posent un certain nombre de pl'O­
blèmes graphiques raisons qui n'en-

Un clown. 

Non seulement moi, mals au 
moins trois douzaines de personnes 
avalent assisté à cette horrible mu­
tilation. Tout le mDnde ou presque, 
était horrifié. Mon voisin un vieil 
habitant de Madras, ava:lt l'il-ir d:e 
ne rien comprendre à ce qu[ se pas­
sait. 

trent pas dans le cadre de cet ex­
posé. E,Ue..<J doivent donc malgré cet 
éclieil rester visibles, je dira:iB plu­
tôt lisibles d'aussi loin que possi­
ble. Il faut ·donc trouver pour cha­
que pièce une stylisation ou l'en­
semble ne nu~se pas au détail im­
portant et utile. Il faut donc coi:nme 
en gravure sur bois travailler sm· 
des masses bien nettes avec un doo~ 
sin bten précis·. Garder un dessdn 
ferme et lisible dé<lora.tif sans con­
tradictions. La lumière donnant à 
celui-cl cet aspect de jeu d'ombres 
si important dans I'expressi,on d'un 

Etranges personnages de mer sculptés par Chesnais. • 

traitent n'ont jamais été si nom­
breux, il ne se passe pas de se" 
maine sans. qu'une revue ou un. jour­
nat ne lui consacre quelques lignes·. 
Les groupements d'amis de la ma­
rionnette se multiplient. Un musée 
de la marionnette est fondé à Lyon. 
Celui-ci doit O'UVrir quelques. uneS' de 
ses premières salles cet hiver. Le 
Musée des Arts et Tractltions P.opu-
12.ires a recueilli de · nombreux do­
·cuments et acheté dh nombreuses 
poupées. Et nous' ne cillOns pas. tou­
tes les études, enquêtes, missions 
faites sur ce sujet, 3 ans oublier la 
partie annexé au théâtre du fond 
Rondel (Biblto>thèque de !'Arsenal l. 
Des gens très sérieux s'occupent 
désormais des poupées, comme les · 
fantaisistes s'ocçupent de nos finan-
ces. Jacqu,es CHE SN AIS 

" Qu'en dites-vous' ? 
dal-je. 

lui deman-

- De quoi ? fit-il ébel'lué. 
- Voyons, n'avez-vous pas vu 

ce chien manger l'ore!lle de la peti­
te fille ? 

- Quel chien ? demanda-t-i!, 
presque. etn colère. Cet individu se 
·moque du pUJblic ; il prétend 'être 
magicien. Tout ce qu'il fait est de 
gesticuler stupidement ! " 

Voilà donc l'explication de tous 
ces mystères ! A mo·ins d'être ca­
pable d'ass-imiler les paroles du sor­
cler on ne voit aucun de ses tours. 

personnage. · 
La multiplicité des gestes étant 

forcément réduite ,on est obligé de 
recourir à un certain symbolisme de 
là cette importance d'un détail dra­
matique. Il y a une sorte de con­
vention du geste qui copie bien le 
mouvement naturel mais: qui n'en 
reste pas moins· assez souvent ma­
ladroit .d'Gù ce besoin de suggérer 

L~Europe 
(Suite de la page 3) 

Des efforts gigantesqties; certes 
ont été accomplis, et le montant des 
crédits affectés à l'armée pour l'e­
xercice 1950-1951 atted.nt près de 15 
milliards· de dollars (5 trillions 250 
milliards de francs). Les cornman­
dies d"avibln.s absorbent à elles seu­
les 2 'milliards de dollars par an. 

Quant à ·l'armée de l'air, èi!E\J com­
porte aujom'll'hul 70 groupes dl'a­
viatlon (dont au moins 50 s~:m:t ac­
tuellement foll'ITléS) avec 8.800 ap­
pareils et un personnel de 416.000 
hommes ; 9 groupes de B:2~ (su­
perf'orteresses volantes) et au 

Un · Prix Nobel remplacera-t-il 
désormais le Père Jupiter 1 

Un savant .américain 
et le -beau temps en 

peut faire la· pluie 
Union Soviétique 

l\1 OUS voici en pleine saison des orages- Ici c'est un vignoble ill•ustre ravagé ,par la grêle, ailleurs 
d~s céréales <<Muchées n. Point de désastre, grâce à Dieu, mais de graves ravages. tEst-il une · 

.. chance de pouvoir quel(lue jour prévenir les maux, influer sur <<le temps qu'ir fait ll 7 · 
Un célèbre · savant américain, le professeur 1 rving Langmuir, Prix Nobel de cih iinie, vient de· mettre 

au ll•OitH .une découverte suscerptible de modifier les conditions de la vie humaine et, le ·cas échéant, de 
bouleverser la stratégie mondiale. Une série d'expériences, entreprises à New-Mexi·co, il y a quelq·ues 
semaines, dans le plrus grand secret, ont démontré que J'lhomme pouvait à son gré dispenser les pluies 
bienfaisantes aux terres désolées 'par la sécheress-e. Un prix NO'bel fait désormais la nique à Jupiter! 

Le procédé s'avère. d'un>e extrême 
simplicité : il suffit que de-s avilons 
pulvérisent dans l'air quelques ki­
los d'iodure d'argent pour provo­
quer une dépression atmosphérique 
et, partant, pour ouvrir :tes 'écluses 
du ciel ! Ce produit miraculeux, 
poétiquement baptisé par le profes­
seur Langmuir : ·semence de WI.ULge, 

· permettra peut-être, un j.our, à l'A­
mérique, de faire la pluie · et le 
beau temsp en territolire soviétique, 
c,ar les météorologues ont établi 
que les pluies qui tombent en Rus­
s-ie sont dues en grande partie aux 
nuages venus de l'Atlantique. La 
ville de New-Yor:k, qui souffre oou· 
vent d'une sécheresse intense, a dé­
cidé, de son côté, de mettTe à exé­
cution un plan de rainmakin.g (fai­
re la pluie) et les spécialistes' ont 
calculé, sous la dilrectlon du Dr 
WaJJace E. Howell, de l'Université 
d'Harva.d, qu'une quantité d'iodm·e 
d'argent, dont le prix ne dépasse 
pas 20 dollars, est suffisante pour 
produire 1ID volume d'eau de pluie 
évalué à 320 milliards de gallons, 
c'est-à-dire de quoi remplir tous les 
réservoirs de New-York, avan.t l'été, 
et d'éviter bien d'es soucis au maire 
de cette ville M. O'Dwyer. Un cré­
dit de 50.000 dollars a d'ores et dé­
jà été voté. 

L'APPRENTI SOHCIER 
N'EST PAS MORT 

L'adoption de ce projet, à dire 
vrai, suscite· des controverses pas­
s~onnées et, dans tous les Etats, les 
partisans du rainmaklng, émerveil­
lés de cette nouvelle viCtoire sur 
les forces aveugles de la nature, se 
heurtent aux esprits lnquJets des 
Puritains, <,lUi n'attendent rien de 

bon de cette ingérence de l'hom­
me dans les affaires du cieil.. 

- Nous ne pouvons prévoir, en 
comrnetnçant une expérience de ce 
genre, toutes les: conséquences 
qul pëuvent en déepu!er, siest écrié 
M. Fatrfield Osborne, présiaent d'u­
ne ligne conservatrice new: yorkai­
se. Si tous les nuages qui. viennent 
de l'Océan tombent en pluie sur le 
territoire côtier, qu'advtendra-t-11 
des Etats du Centre. Car, nul ne l'i­
gnore, les pluies qui tombent dans 
la vallée du Mississipi provienrrcnt, 
non de l'évaporation des eaux de 
cette région, mais de l'Atlantique, 
Que- diront les habitants de l'Utah, 

FUMER JUSQU'A GE QUE 
MORT S'EN SUIVE 

Quatre matelots hollandais ont 
eu l'excellente idée de vouloir 
constater qui, parmi eux, pouvait 
fumer le p.lus et le plus vite. 
Chacun avait à verser dix flo­
rins poÛr r:écompenser le vain­
queur qui, lui, devait fumer 100 
cigarettes dans une heure. Après 
une demi-heure, deux des quatre 
;mjolte'lots furent ;o:bUigés d'ahan'" 
donner, ils étaient tombés mala­
des après avoir «grHlé» cinquan­
te cigarettes. Le troisième capi­
tula après en avoir fumé quatre­
vingt-quatre. Le quatrième n'a­
bandonna pas, fumà ses cent ci­
garettes et s'évanouit. Il fut trans­
porté dans un hôpital où il mou­
rut, empoisonné par la nicotine. 

si ceux du Nebraska accaparent 
tous les nuages disponibles ? 

Il est hors de doute que doo inté.­
rêts oppœés vont s'affronter à l'in­
térieur même de chaqll8 Etat. Les 
adversaires d:U rainmaking pré(tisen.t 
déjà d:'effro;ya;bles cataostrophes. ·: 
navires en perdition sur une mer 
en furie, avions vajncus! par l'oura­
gan, réunions .sportives annuJées en 
raison du mauvais. temps, etc. Les 
directeurs des· salles d.e sPectacle•S 
se frotteront les mains, tandis quo 
les hôteliers des stations balnéaires 
maudiront les nuées . Les citadins 
partrront en ·guerre contre les fer­
miers, et les fermiers vitupéreroot 
les savants. Qui salt, au surplus, si 
l'homme sera capable de garder le 
contrô!CI des fu:rces qu'il est si habile 
à déchaîner ? 

ORAG·E SUR LES GRATTE-CIEL 
Les résultats acquis. à la suite 

d'une expéMence, tentée dans. Je 
ciel même de New-York', n'Inclinent 
pas à dm. cbnclusions. trop optimis'­
tes. Quand les avions eurent répan­
du au-dessus de Manhattan une cin­
·quantaine de k!los oo " glace sé­
chée ", aucune réaction immédiate 
ne fut observée et le ciei. demeura. 
sereln tOIUte la journée. Mais, vers 
)e ooir, un. orage d'une violence 
lnouie éclata sur la ville. On atten­
dait une pluie bienfaisante et " dii.­
rigé>e ", ce fut un orage à retarde~ 
ment qu'on obtint ! 

Cet incident technique a encore 
envenimé les r .elations déjà si ten­
dues entre les· partisans des cata­
clysmes nature.Js et les champions 
du déluge à volonté. Il sera bien 
difficile, en vérité, de savoir st Dieu 
eet amér1ca.tn. 

attendra 6 • mOIS 
moins une c&ntaine de B -36 (bom­
bardilers atomiques). Le nombre des 
avions à réaction n'a pas été révé­
lé. 

L'effectif de l'armée de terre se 
chiffre à environ 600.000 hommes, 
répartis en divisions, de 18.600 hom­
mes chacune. Il faut y ajouter : 

a) La Garde nationale, composée 
de volontaires effectuant deux heu­
res d'entraînement par semaine. El­
le est forte de 350.000 hommes, soit 
25 . divisions d'-infanterie: et 2 divi-
sions· bLindées. ; . 

b) Des' reserves organisées;, jouant 
un rôle de cPmplément et devant 
instruire 225.000 hommes cette an­
née (995.000 d'ici 1953). Ces réser>­
vcs, en sus de: leur entraînement 
heb<.lomada.ire, d{}ivent effectuer une 
périOide militaire annuene de qudnze 
jours. 

c.) Le "Selective Service ", sys- . 
tème de recensement et de recrute­
ment, adopté en 1948 et assuré ac­
tuellement par · des volontaires. Ce 
·service, en application de la loi de 
conscription. ,va dès, maintenant, 
faire l'objet die mesures d'appel. -
· Le National Security Ress·ources 

Board (N.S.R.B.> a accumulé, de­
puAs bf;)ls ans, d'él!lDtrm€!81 quanti­
tés de cuivre, de plomb, de zinc, de 
caoutchouc, d'étain, bref, de " ma­
tières stratégiques ". 

II a, d'autre part, élaboré un 
plan de moblllsation industrielle, 
sous fonne de projet de loi, dej\rant 
être, en cas d'urgence, soumis au · 
Cong$8. Ce plan prévoit le c0111trôle 
total et immédiat des prix, des sa­
laires et des_ emplois - ce•la, afin 
d'éviter nnflation et le marché noir 
- ainsi qu'un système de réparti­
tion des ma;tières premières et des 
fabrications' prioritaireS'. 

Dès maintenant, Hubert Howard, 
présddent du Comité national des 
munitions, annpillce que, sur. 1.595 
usines travaillant pour la défense 
nationale construites pendant la 
guerre, 235 peuvent être immédia­
tement remiS'eS en service et 200 
autres dans un délai de quatre 
mols. 

L'ARMEIE EN COCONS 
Si l'arm.ée américaine est encore 

loin d'atteindre sa force culll11inante, 
elle possède du moins, dèsr mainte­
nant, assez de matériel et de résl'l·r­
ves pour tenir tête à l'agresseur. 
Comment expliquer, dans ces' condi­
tions, s:on échec momentané, en Co­
rée ? 

C'es:t que la centralisation de son 
armem8i11t, à l'intérieur même de ses 
frontières, constitue une lourde er: 
reu.r:. Une décentralisation et une 
extériorisation de sa défense s'im­
poS<Jnt impérieusement : la création 
d:e camps de matériel en Europe 
permettrait à l'Amérique, en dépit 
des d,angers que ceux-ci présentent, 
de répornd!re plus efficacement à 
1loute attaque. EnQ'ore faut-11 qu'el-· 
ie ait confiance en cette Europe. 

Les stocks de l'armée de l'air• a­
méricaine, y compris les surplus, se 
montent à 36.000 avions, dont 
11.000 chass'é'Urs - matériel encore 
très moderne, puisque I.a. moitié de 
cette fabrication aéronautique est 
r,~J6térieure à la guerre. Mais ces 
réserves et celles de l'armée dJe ter­
re oont " en cocons ", c'est-à-dire 
entreposées et hors. d'état die servir 
sur-le-champ, dans quarante lm­
menses campsi dits de Moth-Ball. 
~ seul c.amp de Letterka.enny, en 

PcnruJylvanie, mesure 180 kilomè­
tres carrés de superficie et a.brite 
10.000 tahks. On comprend irllijnte­
nant . -pourquoi l'armée américaine 
ne peut, dans l'état actuel de son 

. o:rganisatio:ri, inteTvenir rapidement 
SiUr un ppint quelconque du g·Jobe. 
En définitive, ·toutes· les mesures 
d'6rdre militaire dépendent de l'or­
ganisation des transports. 

L'AIDE A L'EUROPE 
Certes, au Pentagone, le· m.inistè­

re de. la Guerre de Washingto-n, on 
a aff1rn1é que l'affaire de Corée 
n'affecterait en rien l'exécution · dU 
programme d'assistance au profit 
Ù.:J l'Europe W.A.M.). 

Le . P.A.M. 1949, après un démax·­
rage assez lent, est en CIJ>Urs. dJ'èxé­
cuUon et atteindra son plein déve­
loppement en novembre prochain. 
Le P.A.M. 1950 vient d'ètre voté 
pa~;: le Congrès. Tout le matériel, 
d'une valeur' de 2 milliard<; de dol­
lars, seTa livré avant la fln .t:le 
1952. 

On se souvient que les acco·rd's de 
La Haye ont prévu 36 divisions eu­
ropéennes, dlont 24. françaises. Les 
tanks destinés à l'Europe' EPnt des 
Sherman, améliorés, datant de 1945 
et n'ayant ,;ïamals été utilisés. Ar­
més de canons de 76 m / m •et de 
mitrailleuses lourdes, ils représen­
tent un matériel excellent ; mais·, 
mals... ils se trouvent encor.e dans 
leurs " cocons " dans les (;amps de 
J'Il'l.inois. ' 

En fait, nous n'avons. reçu , jus­
qu'ici, qu'une· SDixantaine d'avions 
de marine et de3 ,obus:iers dè 155 ! 

Les événém~nts, qui se déroulont 
actuellement en Extrême-Orient, 
vont asSIUrément Inciter l'Amérique 
à accélérer ses livraisons. et a re­
former son système. Une :Ior oo eu­
ropéenne aéroterresrtre ne poun-ait 
mener à bien sa Inrission, disait ré­
cemment le gé,néra.! BiHOitte, que si 
elle comprend 50 divWdns et 5.000 
avtom;; ultra-mode-rnes. 

- La décision, dans une guerre 
future, serait déterminée par notre 
capacité d'action et de réaction 
dans les· soixante pTemiers. jours, 
plutôt_ qu'après douze·, dix-huit ou 
vingt-quatre mois , comme ce .fut Je 
·cas dans les guerres antérieures:. 

C'est le général Eisenh\:JIWer qui a 
prononcé ces paroles devant le 
Congrès. Le PrésJdent Truman .et 
ses conselllersr seraient bien inspirés 
de méditer cet avertissement. Il 
est déjà bien tard.... SiX mois pour 
apporter une aide massive à l'Euro­
pe ! Six mois;.- de .nuit et de souf­
frances, qu'Oltl y songe• à la Ma!stm 
Blanche 1 · 

A nos lecteurs. 
Nos lectéurs qui n'(JJI~ront pu se 

procurer " Ld Voix de VOrienJt " l~ 
je'U{li, trouverO>nt notre hebdumudwi­
re, chaque vendredi daM..S les li-­
brairies et kiosqzw& mdvœn ts : 

LIBRAIRIES 
Librairie C~mtrale, BoUcau & Ca­

loghlris 165, rue :M;ohamed bey Fa­
rld. 

Shakespeare, 20, rue Kasr el Nil. 
J. Carasso, 3, -rue Cattaoui bey 

(Sh. Kasrr el Nil). 
, KIOSQUES 

Minerva, 6, Midan Soliman Pa .. 
cha. 

Mo•lho, Midan Soliman pacha; 
Ramadan, rue Chérif pacha.. 
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Le nylon· remplace la soie 
Les lingeries féminines seront faites de nylon, 

les broderies ayant disparues 

L È trâvail à la main dlsparllit 
de plus en plus. Mais Il lui 
reste pourtant -un de-rnier 

bastion : la lingerie. 
La lingerie est moins versatile que 

la couture et tout en suivant cette 
dernière, elle reste cepe!Want fidèle 
à un certain nombre de principes 
bien établis. 

Son style e~Jt simple, eUe galbe le 
corps sans le surcharger. La coupe 
est o•ès nette et les Innovations se 
font surtout dans les' tissus ou· dans 
la juxtaposition de ceux-ci. 

La grande nouv·eauté est le ny­
lon. Pour les femmes qui travail­
lent, pour celles qui voyagent, pour 
celles qui ne peuvent s'offrir le luxe 
die la précieuse lingerie de soie bro­
dée et incrustée, le nylon est deve­
nu !ndilspensable ; ses qualités lui 
asSUJl'ent une piace de choix. In­
froissable, il sèche très rapidement 
et parfois ne nécessite aucun re­
passage. Un lnCI)nvénient qu'on lui 
reproche assez fréquemment . est 
l'effilochage de ses coutures. On y 
rémédie parait-il, en les piquant au 
fil de nylon SCHIAPARELLI a, créé 
un cloqué de nylon un pyjama cor­
saire en même tissu. Cette formule 
nouvelle est très seyante car elle ne 
cherche pas· à imiter . la l!ngerle 
d'hier avec les moyens d'aujour· 
d'hui. · 

Mais nos pl1.1s célèbres lingères 
!'entent le nylon. "Impos;;ible de réa­
liser avec lui comme avec les crêpes 
naturels-, les mousselines" dlsent-el­
ies "les travaux minutieux, les· in· 
crustations, les. points précieux qui 
f,ont la valeur d'une pièce de linge= 
rie. Seule la soie, travaillée par une 
mai)1 "habile et spécialisée" qui ne 
compte pas le temps, permet la réa­
lisation de ces fragiles merv·ellles 

choisie· et du t-r-a,vall d'ornement 1a 
transfloi!'Ille en toilette d'une rare é· 
lé gance. 

Cette année . le satin semble avoir 
détroné le crêpe de Chine car il est 
fm·t en vogue; de mê_me, que les voi­
les triples et les mousselines. 

La broderie se raréfie au profit 
de la dentelle et le blanc remporte 
tous les sufft·ages sur les roses na­
crés, des ocres pâles, des mauves 
apparaissent à la place des bleus et 
des verts. Les modèles les plus lu­
xueux s'accompagnent toujours du 
saut de 'Ut assorti. 

La combinaison, pour suivre la 
mode des robes fourreaux a dû a- · 
bandonner toutes · ses épaisseur su­
perflues : plus de fronces, plus de 
froufrous, plus de rubans. Une cou­
pe de blais nette,. deg nervures tot 
des incrustatl<'>ns de dentelle, voilà 
la co'rnbinaisoR d'aujourd'hui. 

Le slip, adopté par !es sportives, 
manque par trop de féminité ; aussi 
ne s'avoue-t-Il plus._ On présente à 
sa place de ravissantes petites cu­
lottes brodées et incrustées des mê­
mes motifs que la combinaison. 

Soutiens-gorges et gaines· font 
partie du domaine des corsetières·. 
Autrefois inesthétiques, Us affir­
ment .maintenant leur dro-it à l'élé­
gance. En tulle Hastique, en dPI1-
télles, ils sculptent littéralement le 
corps de la femme et deviennent des 
éléments indispensables à son élé­
gance et à sa coquetterie. 
- Autrefois la lingerie féminine m•.;­

diflait l'esthétique du corps. féminin. 
De nos jours au contraire, elle l'I­
déalise. Plus légère, plus souple, 
moins encombrante que jamais', el­
le n'en est pourtant devenue q·ue 
plus féminine. 

La Voix de l'ORIENT 

Celle-ci qui fut peinte par le maître, le ferait-elle pâmer 1 
que nous exposent lingères, ·et cou- -;-------------------------------------..,-------'---..:....-----­
turiers pa.rlsiens. 

Du déshabillé à la combinaison, 
en passanf pa.r les pyjamas, les cu­
lottes, les chemises de nuit, les li­
seuses, le domaine de la lingerie est 

NOTRE ·coNTE 
• 

très vaste. 
Chez CADOLLE, la lingeriè est 

somptueuse . • grâce au trava11 d'in­
crustation de dentelle, et les désha­

FEE MADELON NE 
billés 'tr~s étudi~s. 

LANVIN garde pour elle simpli­
cité et distinction, témoin ce pyja­
ma de satin façonné dont le conlla­
ge légèrement blousant sacrifie par 
là à la mode '' milieu du siècle ". 

FORAGO a créé une chemise de 
nuit Emplt·e en sole tmprlm.ée dont 
l'ampleur, savamment répartie la 
rend pratique blèn que fort élégan-
te. ' · 

CETTE fee Madeloflne fait 
trois pas dans son jardin 
clair; 

Elle a cinq ans, de belles boucles 
blondes, un coquet nez rose. Sa 
bouche mi-ouverte laisse voir ses 
quenottés blanches, aiguës à s:ou­
hait pour croquer des bonbons. Elle 
porte toujours de longues robes lâ­
ches qui flottent autour d'elle avec 
un bruit de satin froissé. C'est ain­
si que s'habillent les fées de son li­
vre d'im.ages. Elle-même, un soir de 
l'autre hiver, a posé le doigt surr 
l'une des belles dames et a dit a­
vec un sourire de triomphe : " Ici, . 

carrefours. Qui sait si un loup n'est 
pas là, caché, pour l'attendre ? Tou­
te réflexivn -faite, elle préfè1·e conti. 
nuer. D'ailleurs, la voici déjà _à la 
tonne1le. Gomme elle se sent fati­
guée ,el le se glisse sous les bran­
ches et s'assied sur un banc. Ici, elle 
est tranquille et peut se reposer à 
l'aise. L'Ogre, le loup et le Croque­
mitaine seraieht bien malins s'ils la 
découvraient à travers la verdure ! 

Elle dispose avec art les. plis de sa 
robe, fait craquer tous ses doigts 
Les uns ap,rès les autres, balance les 
jambes, chante· unê'-.petlte chanson, 

Oh ... Madelonne aimait .bien. sa 
maman, et elle a\lait pleu-ré de tout 
son cœùr le jour où papa, les yeux 
rouges, lui avait dit en la prenant 
sur ses genoux : 

- Maman . est partle en voyage, 
. pour très ·longtemps. 

D'ailleurs la " chemise de nuit " 
n'a plus riefi d'wu~ chem.ise. Et nous 
pouvons sans hésiter l'appeler " ro­
be de nuit " car elle s'apparente 
certes plus à une robe du soir. Le 
raffine1nent de sa llgne, de l'étoffe 

maman ! Fée · Mactelonne ! " Le · 
puis lassée de c·es' jeux, regarde cu­
rieusement autour d'elle. 

Maman, sans· doute, . était ma.it.re.s­
se et pouvait bien partir en voyage. 
Mais pourquoi n'avait-elle pas pris 
Ma.delonnP avec elle ? Depuis: qu'cl­
;2 n 'était plus là, c'était la bonn-e qui 
l'habillait, la déshabillait, la cou­
chait. Et ce n'était pas. aussi bon 
que du temps de sa. maman... La 
bc>nne ne savait pas murmurer, le 
m ti r, de {'CS petites par~:>les tendres 
qui donnaient à Madelonne des rê­
ves enchantés. Souvent, elle s'en al­
lait avant que Madelonne n.e dor­
mît, et alors l'enfant pleurait sous 
ses rideaux bien cl-os. ElJ.e pleurait 
tout bas, pour ne pas être entendue, 
car son papa la grondait quand elle 
faisait du tapage. · Depuis. le départ 
de maman, papa avait bien changé. 
Il ne _riait plus. Il ne jouait plus. a­
vec Madelonn.e. Il ne l'appelait plus 
jamais pétite fée. Et souvent, à ta­
ble, il jetait sa serviette et sortait 
en pleurant. 

Une Foire 
1 nternationale 

des épiciers 
se tiendra en 1951 

à Chicago 

375.000 épiciers américains dé­
taillan?s ont réalisé en 1949 un 
chiffre d'affaires <ie 20 milliards 
de dollars en servant cent mil­
lions de clients (les cinquante 
autres millions ont vécl! des ~ra­
duits de loors terre::;, san.s doute, 
qu'il s'agisse des fermiers du •Mid­
dle W~st ou des trappeurs du 
nord). -

C'est un assez joli résultat, mais 
les Américains aiment aller de 
l'avant et les 375.000 épiciers ont 
résolu de développer, maintenant, 
la vente de produits et de maté­
riel étranger:;. Ils organiseront 
dans cette intention, à Chicago, 
du 9 au 15 juin 1951, une grande 
foire-exposition. 

L'affaire sera intéressante non 
seulement pour les épiders amé­
ricains, qui feront connaître à 
leur clientèle un grand nombre de 
produits excellents mais dont elle 
ne soupçonne même pas l'exis. 
tence, mai1> également pour les 
producteurs étrangers (Français 
notamment) auxquels elle donne­
ra l'occasion de développer leurs 
exportations e.f, .par conséquent, 
de s'enrichir en dollars. La Na- . 
tional association of retail grocers 
(association nationale des épiciers 
de dét~il) groupe 600 organisa­
tions affiliées. Elle va fonder unP. 
société pour encourager les épi­
ciers étrangers à participer à l'ex­
position et pour stimuler , la ven­
te aux Etats-Unis d.e leurs pro­
duit,;. 

Elle a en outre l'intention de 
présenter en Amérique des ma­
chines et des accessoires fabri­
qués au dehors. balances, appa­
reils de découpage de charcute­
rie, etc. 

nom char•mant lui est resté : tout 
le monde, dans la maison, l'appelle 
fée Mâd:elonne. 

Madelpnne fait trois pas et re­
garde ses fleurs. Des corbeilles de 
roses parsèment la pelouse. Des 
bordures d'œillets s'allongènt à l'in­
fini. Madelonne est convaincue· que 
ce sont là les plus belles• fleurs d;u 
monde. Elle n'a · g·arde de les cueil­
l!r, elle les respecte comme de pe­
tites vies fragiles, elles en est ja­
louse et les surveille. Quand un pa­
pH!on trop hardi vient voleter par 
les allées, bien vite elle le chasse en 
battant des mains. 

Ce matin est un doux matin d'é­
té, lumineux et tiède. Tous les par­
fums s'exhalent de tautes les co­
rolles. Des' brises remuent un peu 
le feuillage. Et le sable. des chemins, 
sec et doré, semble dtt sole.Jl qu'on 
a mas en poussière. · 

Madelonne. décide de faire une 
grande promenade. Elle Ira t.out 
Jrolt devant elle, jusqu'à ia tonnelle 
où il y a une ta,ble et d.es· bancs, 
puis elle descendra les eseaJiers de 
plerre, passera le pont rustique et 

_ rendra visite à la chèvre blanche 
qui broute l'herbe du pré, - là-bas. 
Oh ! C'est une grande promenade ! 
Il · lui faut beaucoup de courage. 
pourr l'entreprendre. Jamais elle 
n'a été si loin, toute seule. Elle sou­
pire, rassemble ses, forces, et SB met 
en route. 

Tout va bien, d'abord. Elle trotte 
menu, ses petits pieds renment à 
peine. Pet·due dans. sa longue robe', 
on dirait qu'elle plane. Vraiment, 
c'est une fée, une fée mignonne, la 
fée des fleurs et des odeurs. Sa tê 
te ne dépasse paR · l'épanouissement 
des roses. Elle est si petite qu' OQ1. ne 
l'aperçoit pa au miUeu des tiges et 
des- feuilles. Le jardin est une fo-­
rêt dans· laquelle elle, s'enfonce, 
vaillamment. 

Mais le silence est bien profond, 
la forêt est bien déserte. Madelonne 
commence à avoir peur. Chaque, fois 
qu'elle arrive au carrefour de deux 
sentiers, elle sonde .d'un regard an­
xieux la perspective des allées. Si 
l'Ogre de S'On livre, OU le Cr·oquemi­
talne des récits• de sa bonne, aJlalt 
tout à coup se montrer devant elle, 
avec son méchant rire. Son petit 
cœur ·bat plus vite. Elle voudrait 
bien retourner sur ses pa~ Oui, mals 
!li faudrait repasser par tous ce·s 
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La' tonnelle est tapissée de lip,rr~. 

de capucines e.t de clématites. Dans 
~ les interstices• du feuillage, d'es ra­

yons se glissent et viennent dessiner 
sur le sol de bizarres figures de lu­
mière. Made!omie les regarde. Elle 
trouve ce-la t~:Js drôle et cela l'amu­
se un instant. 

Mais bientôt, elle cherche autre 
chose. IÎ n'y a. pas de jouet dans cet­
te tonnelle. Elle courait le risque de 
ne plus rien trouver du tout, SI ses 
yeux, t,out à coup, n'étaient frappés 
par un objet brillant qui gît sous la 
table. Qu'est-ce que c'est que cela ? 
Elle s•aute par te,rre et se penche. 
Toute saisie, elle se relève, tenant en 
main un peigne, un large ·peigne d/é­
callle blonde, avec des éclats d-e dia- · 
mants enchâssés dans la garde. Ce 
peigne, mais c'est celui... c'est celui 
de maman ! Madélonne le contem­
ple, MadelOilUle songe à des . choses, 
des choses ! Il semble qu'à la vue 
de cet objet sa petite mémoire vien­
ne de se réveiller. Elle se rappelle 
oomment ce peigne, jadis, se plan­
tait dans une douce chevelure qui 
encad.rait un vis·age plus doux en.5o­
re. 

Sa maman ! Elle était frès beille 
et trè~ pâle, toujours enveloppée de 
châles, toujours .soutenue par la 
bonne· quand elle se promenait au 
jardin. Madelonne courait· autour 
d'elle C'omme un petit chien. Quand 
ma:n'ln .était assise sous la tonnelle, 
Madel01me montait sur une chaise 
pour l'embrasser. Parfois, elle g"em-

- parait .du beau peigne d'écaille et 
!~ passait dans ses propres cheveux. 
Maman, alo-rs souriait d'un triste 
sourire et disait d'une voix très bas•- / 
se et .si tremblante : 

- Petite fée Madelonne, remet­
tez-mol mon p,elgne, s'il vous plait... 

Ah... non; Ma{lelonne n'était plus 
heureuse comme autr"efo,is. Elle se 
promettait bien., au retour de sa 
m.aman, de la se·rrer très fort entre 
ses bras ct de lui dire : 

- Ne pars plus- jamais~ maman. 
car il fait · triste à la, maison quand 
tu n.' y CS' pas. 

E-lle attenda.it ce retour avec pa. 
tience, mais elle tmuvait pourtant 
qu'il târda.it un peu. Et puis, pour­
quoi ne voulait-on plus lui donner 
d'autre · robe que cette vilaine rob~ 
noire ? De cela aussi, ene s,e plain­
drait à maman ... 

Fée Madelonnc songeait à toutes 
ces cho,o;,·es en regardant le· peigne 
d'écaille. Elle étaJt contente· de l'a.­
voir trouvé. Elle le tournait et Je 
retourn~it entre s'es doigts. C'était 
comme si elle avait palpé la cheve­
-lure même de sa mère. EU.e l'app-ro· 
cha de SQJ1 petit nez et respira. sur 
lui l'odeur familière· des grands 
cheveux maternels où eUe aimait 
tant enfouir sa tête. 

Maman... Maman... Dit-elle 
tout haut. C'était son cœur qui dé­
bordait, enfin. 

Puis, en soupirant très fo>rt~ · elle 
le planta au milieu de s.es boucles. 
Avec son petit visage sérielL-x, et ce 
haut peigne formant diadème, elle 
parut s;Ouàain une petite femme. 
MaintP.nant, elle ne se sentait plus 
de goût pour la promenade.La chè-

1 vre blanche, ce matin, n'aurait pas 

KISTIO 
Jaquette bleu canard, joupe noire 

de ohez Paquin, 

l'honneur de sa visite. Elle reprit Je 
long sentier qui menait à la mal­
son et arriva dans le col'ridŒ" où fJOn 
pève l'appelait pour .le déjeuner. 

- Madelonne... Petite fée Made­
lolme ... criait-il. 

Le pauvre homme ét:tit gàl, ce 
jour-là. · 

l\lladelonne, gravement coiffée de 
son peigne, entra dans }a. salle. 0 
jeu de ressemblances... Le père se 
leva, frappé comme d'un coup de fo­
lie, et regarda s'avancer vers lui son 
enfant. Made!onne, a,vec son peigne 
dans les cheveux, était l'image vi­
vante de la maman à jamais partie. 
Il n'y avait pas jusqu'à l'ampleur de 
la robe noire. qui ne vînt s'ajouter à 
l'illusion. Made!ônne était une ma­
man en miniature, une: petite fée de 
m.ort et de résurrection. 

Arrivée p-rès; de la table, elle par­
la. 

- Père, dit-elle, j'al . toouvé dans 
la tonne!ie le peigne de maman.. Je 
peux le garder, dis• ... Je ne le casse·­
rai pas. J'en aurai bien sotn. Et je 
le rendrà.l à mam.an quand elle re­
viendra ... 

Alors le père n'y tint plus. Il sor:­
tlt en courant, Jla tête entre les 
mains·. Et Madelonne, route surprise, 
l'entendtit qui montait l' escàl!er en 
er'iant d<'.;s choses• o-b.~cures où le 
nom d'e sa mère revenait plusieurs 
fo:ls. 
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/Si je- rencontrais des, femmes cf•mme ., . . ,...... . . 
J en petos, Je m evanootrats .•• 

_qe.s -propos ont été -recueillis par 
Georges-Michel, de la bouche de Matisse 

B ENRI MATISSE a quatre-vingts ans! ... C'est hier, me sem­
ble-t-il, que je le regardais dessiner, à la terrasse d'un café 
de la place Saint,.Michel ou au Luxembourg. Avec un court 
crayon gras, il traçait, après avoir bien regardé, bien réflé-

chi, la co,urbe d'un pont ou d'une terrasse. 
_Ensuite, nous montions Chez l1ui, dans cette m11ison du quai Saint­

Michel où habitaient Marval et Flandrin. P.a,r les tenêtres s'estompaient 
en grfs les to,urs de Notre-Dame, à droite, et devant nGus les bâti­
ments ingrats de la Préfecture. 

..-

_ , Voici ce que · je fais en ce moment ... 
~) 

C'était •un pont sur la Seine, avec une eau Jourde comme un émail. 
- La belle matière, dis-je. 
- Oui ... La matière doit être belle. C'est à pe-u p.rès l'essentiel. 

Les coule•urs doivent s'accorder. C'est d'autant plus difficile, délicat, 
quand ell-es sont violentes, lumineuses. Je cherehe longtemps, souve.nt 
très longtemps. Voilà ... 

A cette époque, je le rejoignais 
parfois dans, un restaurant de la. rue 
Ra-eine où déjeunait aussi Marquet, 
où nous étions· se1·vis par un garçon 
à la face muge et que nous appe­
lions· " Tomate ". Un jour; Mat-Isse 
a.rriva en souriant et nous raconta : 

- Je dessin!!-ls à côté d.e Van 
Dongen. Je lui demandai : " - N'a­
vez-vous pas une gomme ?" - "Une 
gomme ? · fit Van Dongen ... Qu'est-ca 
que c'e~t que ça ? " 

COMPRENEZ-VOUS 
LES CUBISTES 

La guerre, l'après-guene de 1914! 
Diaghilèw avait obtenu de Matisse 
qu'il fit les déccrs du R.ossi.gnol, de 
Stravinsky, et même qu'Il .vînt les 
brosser à Londres. où devait avo!i• 
lieu la première de cet opéra. 

Ca1: MatiSse n'avait pas voulu con­
fier ce travail à des agrandisseurs 
de maquettes. 

Mais; dans l'espèce de grange au 
huitième étage d'un im.meubl~ du 
quartier des théâtres, auquel on ac­
cédait par une étroite et intennina­
ble échelle, en tenant la rampe d'u­
ne main et un rat-de,-cave de l'au­
tre, et qtte Dlagh1lew avait louée 
pour Matisse, Je; peintre, que j'y ac­
compagnais, I)e craignait pas de me 
demander' des1 c.onseils, prat!q.u._es; 

- Je vais faire un rideau qui se• 
ra blanc comme une porcelaine 
(n'est-ce pas un rideau chinois) avec 
le minimum de traits noirs. Et: pom· 
les décors ? ... Vos Russes attendent 
de la violence ? Pas du tout. Je vais 
leur apprendre ce qu'est le dosa.ge 
de, la couleur, selon la· traditi,on fran­
çaise : un blanc pur, un rose pâle 
et un bleu tendre. Et cela enfoncera 
toutes l•eurs gueulerles... · 

Un soir que nous travaillions, un 
Immense incendie éclata dans une 
grange voisine et illumina tout cet 
atelier. 

Matisse, ne s'Inquiétant pas des 
· flammèches que le vent apportajt, 
s'écria tout à coup : 

- Regardez : auprès de mon 
bleu, les reflets roses- deviennent o­
range. Cela m'est URe indication : 
je vais faire· mes costum.es: roses ... 

- Uh incendie ? ... Qu'est-ce que 
cela signifie ? lui demanda. D!aghi­
lew, le lendemain; en déjeunant. 

- Cela signifie qu'il y a eu le feu, 
répondit Matisse. 

. - Eh quoi ! n'êtes-vous paS su­
perstitieux ? insista Dtaghll-ew. 

Alor.s j'entendis un des plus beaux 
mots du tniC11de 

- Non. J'ai la conscience tran-
quille·... , 

Une nutt; nous étions très loin 
dans le brouillard· de Londres, a.prèg 
la première de Pa1·ade à Covent­
Garden. Matisse me demanda : 

- Vous, les' comprenez, vous', les 
cubistes ? M.ol j'avoue' que je ne sai. 
sis pas du tout ... 

Comme nous étions à demi per­
dus dans la pluie de Londres et que 
c'est moi qui tenais le parapoluie, je 
répliquai : -

- Pas p!us1 que certaines person­
nes ne comprennent pourquoi vous 
donnez à v.os modèles des mains• qui 
ont trois rots la propodion, ou des 
yeux asymétriques, ou ... · 

- Ah ! mals, c'est que je les· .sens 
ainsi ! 

Ét co.mme il a de l'esprit, au lieu 
d'entrer dans des explications déjà 
entendues, Matisse· s'écria : 

- Il est vrai que si je rencon­
trais au ooin d'e cette rue. des fem­
mes comme j'en peins, je m'évanoui­
rais ... 

Et il rit dans sa barbe, derrlèl'e 
ses lunettes. 

JE FAIS LE TROTTOIR, 
DIT VAN DONGEN 

Mais c'est dams son atelier (~9 
Nice que je. l'ai encore mieux connu. 
Al;l ! les Nice d'été, à pel! près vi­
des, l'eau presque noire, tant elle é­
tait bleue, vue de l'appartement de 
la place Charles-Félix, et qui, par­
dessus le Marché-Vieux, domine la 
p 1age et la mer ... 

C'est derrière les Ponchettes, prè3 
de l'église romane du Saint-Suaire, 
tout e.n haut d'une belle maison à 
l'italienne, carrée, . ocre, à fmnton. 
Au dernier palier du large· escalier 
de pierre, aux murs peints à fr'es· 
ques, une carte de visite piquée au­
dessus du bouton électrique : M. 
Henri Matisse, sonnez deuu co?.IJ[J8. 

Matisse peint près de la fenètre. 
- Oui,. me disait Van Do!llg'en, . 

Matisse, à Nice, fait la fenêtre, tan­
.dis que moi, à Cannes, je fais Je 
trottoir ... 

I! est vêtu d'un chandail grège. 
Dev an.t ses yeux écarqulll'és, des 1 u­
nettes ce·rclées d'or. 

A ce mom.ent, il fixe, à l'aide de 
punaises, quelques chiffons qui, agi­
tés au ooleil, deviendront de précieu­
ses taches. 

- Quoi, c'est tout cela la céfèbre 
étoffe rayée ... 

- La lumière nettoie tout, répond 
Matisse, en désignant ensuite' n'lm­
porte quel coin de la ville scintillan­
te sous le ciel. Allons déjeuner. 

Je passe surIes coups de sonnette, 
les ~sit~ d'e directeurs de ga. 

lerles de Suisse .ou de Berlin que 
Matisse reçoit, si je puis dire, ùer­
rlère sa porte à pC'ine- entrebâlll~e : 

- Non, je n 'ai rien. Oui, je vous 
reconnais, mais je n'al rien. Reve- -
nez? .. . Je n'ai rien ... 

- Pom·quol n'avez-vous rien vou­
lu vendre à ces gens-là ? Vous avez 
tant de toiles ... 

- Oh ! ils auraient donné le prix. 
M.ais ce n'est pas le 1noment. 

- Est-il e:xact, Matisse, que . voua · 
"gariez " vos toiles dans un cof­

fre-fort d'une grande banque de la 
ville ? 

- Mals oul, pourquoi pas ? C'est 
la meilleure protection. Quand je 
pars en voyage ou même quand je 
suis lei, mes toi)es sont ainsi à l'abri 
d'un simple accident de ménage 
pour ne pas. dire d'un Incendie. 

Comme je faisais un croquis de 
lui sur mon carnet, Matisse me de- . 
manda; 

- Passe-mot une feuille. 
Et il se met à faire mon porttalt. 
Nous étions sur le balcon. A ce 

moment, un nettoyeur qui y travail­
lait aussi lui poussa le coude. Il en 
résulta une énorme ·bosse au-dessus 
de ma joue. 

- Oh ! fis-je. 
- Ça ne fhlt rien, dit Matisse. Il 

· faut que' cela reste ainsi. Le destin 
l'aura voulu ... 

Et il con-tinua de dessin&. 
En même temps nous parlions, de 

Lautrec cette fols. Je lui racontai 
que, à Albi, le conservateur m'avait 
montré les calques de Lautrec qui 
chercha, combien de t';OIS ! l'ang-le 
d'écartement d'une jambe pour un 
danseur, d'une patte pour un che­
val. 

- Croyez-vous que je ne dessine 
pas méticuleusement, des dizaines 
de fois, par I'!Xemple, . ce!< ' fleurs de 
papier de mes fonds, me demanda 
Matisse en me regardant par-dessus 
ses lunettes. 

- Celles-là même qui sont posées 
en z ou en croix, de deux coups: de 
bilOSSe ? 

- Oui, de deux coups de b1-osse. 
Mais après les avoir, dessinées dans 
le détail vingt, trente, quaJ·ante fols. 
Je les ai ainsi automatiquement 
dans la main et je puis les rendre 
j_ustes en deux touches. Regardez ... 

3.000 CROQUIS POUR 
UNE TOILE • 

Il alla che.rcher une dizaine de 
larges-et gros aJbum.s• d'épais papier 
d'Arches. Il les feuilleta. Je vis des 
centaines et des centaines de. des-

Michel Gtrorges·Michel, 
par Matisse 

Matisse, 
par Michel Georges-Michel 

Matises, par lui-même. 

s!ns, " au poil ", d'une pureté de 
lignes sans retouches. · 

~ Et, si eUe n'était pas dans le 
_coffre, je voudrais vous mcntr0l' 
une, tolle, L'Enlèvement d'E·urope, à 
laquelle je. travaille d:epuis trois ans, · 
à laquelle je tra~aillerai longtemps 
encore. Il- y a des gens qui s'Imagi­
nent qu'on fabrique des " tolles " 
comme des autos', en série. Pnur ce, 
seul tableau, j'ai déjà crayonné trois 
mille croquis. Souvent je les fais 
tandis que Je modèle se repose ... 

JJ[]]lli-~ 
Investigations 

·est là pour vous aider 

RECHERCHES· ENOU~l'ES . 
SURVEILLANCES- VOLS 

27. Rue Malika f'arida • Tér. 
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'~ 
Celia Jo:hnston en compagnie de Noël Coward, son grand ami, sur· les 
sets de <<The Astonished Heart l>, la nouvelle production 1Eagle Lion. 

<< Quand · Noël 
m'appelle, -' J accours>> 

'déclare~ - CELIA JOHNSTON 

D ANS les débuts de la guerre, 
C'élla Johnstlo'ill était la 
pJil.rt.e:na.ire de- Noe! Coward, 
dans " In W-htch We Ser-

Johnston avait regagné sa. résiden­
ce et reprenait le grand rôle de sa 
vie, celut de maman. 

La Voix de J'ORIENT Jeudi 5 Octobre 1950 

!
-----.;-.---:----~ 

Une grande 
vedette nait 

l:lvire Popesco, un cœur en or pur, 
femme d'affaires • • • 

auss1- une ma1s 
Grâce à un four et deux télégrammes., Sonia 
Varilovna est devenue, Elvire Popesco 

C OMME il y a vingto~osix ans, au Théâtre Michel, lor~qu'elle jouait <<Ma cousine . de Varsovie n, 
Elvire· Popesco fait chaque soi'r «un malheur n dans «Nina>>, aux Bouffes-Parisiens. Malgré le 

talent indiscutable de ses partenaires - de Maurice Teynac en partic•ul ier ~ le public n'a d'yeux et 
d'oreilles que pour elle; il applaudit de confiance à son entrée et ne contient plus sa joie dès les pre-

. miè.res répliques qu'elle renvoie comme des ·balles dans un grand to·ulement d'r martyrisés. . 
Rien cependant, lors des débuts à Paris de la blonde vedette, n'e laissait présager une réussite aussi 

· brillante. C'était eri juin 1923, au Théâtre · de l'Œuvre, OLt elle interprétait - en roumain _:__ ·un sombre 
drame de son compatriote Mihaïl Sor'bul intitulé « Patima Rosi)> (Passion rouge). Un public clairsemé 
suivait avec une indifférenc polie les rebondissements de l'intrigue, mais quand Elvire, 'POignardée par 
son amant, s'écroula sur la scène de Lugné-Poë en soulevant 'un n•uage de poussière, le consul de Rou­
manie étouffa un léger bâillement et, •consulta11t sa mo :1tre à la dérobée, tout en battant les mains, songea 
avec plaisir q•u'il arriverait encore assez tôt à Tabarin pour ie commencement de la revue ... 

LANGUEUR SLAVE 
ET ARDEUR COSAQUE 

Quelques jours après, Ce· four mé­
mm·able, Elvire. Popesc,o regagnait 
Bucarest dans l'Orient-Express, dé­
çue par l'accueil parisien mais bien 
décidée à prendre s~~: revanche. 

L'occasion n'allait pas tarder. 
Vêl's· la fin de la même année, tan-

. dis qu'elle jouait au "Tcatrul Mie", 
son théâtre, que Carol honorait par­
fo~is d'une visite, la pièce de Miran­
de et André Picard, ·un homme en 
ha.bit, elle reçut un soir deux télé­
grammes : l'un signé Max Rein­
hardt, le· prestigieux " réglssew- " 
allern.and qu1 déc,ouvrit Emil Jan­
nlngs, et Marlène Dietrich, lui offrait 
un pont d'or pour incarner la Ma- · 
done dans fe MiraC'w, mo.rceau de 
bravoure de: Reinhardt qu'il allait 
monter à New-York avec 1.500 figu­
rants. L'autre dépêche, qui émanait 
de l'auteur Louis Verneuil, lui pro-

, 

posait simplement, d'e créer à Paris 
Je rôle sewndaire: de Mw cmusine de 
Vars'()VÜ3, aux côtés d'Harry Baur et 
de Madeleine Carlier. 

Malgré l'abîme {financier) qui sé­
parait les deux contrats: - Verneuil, 
ex-gendre de· S>trah Bernhardt, avait 
reçu de· grandes leçons' d'économie 
de sa belle-m€re provisoire - Elvire 
n'hésüa point. Le tendemo.in, elle 
·débarquait à Paris et Je 22 décem­
bre, malgré • sa connaissance plus 
qu'approximative du . français, elle 
était pour la première fois Sonia 
Varilovna, séduisante cré;üure vol­
canique réalisant la synthèse de la 
langueur slave, et de l'ardeur cosa­
que. 

Le lendemain, tout Paris connais­
sait son nom. Les critiqUes la COU· 
v.ralent d'éloges. On rappelait à son 
propos le mot d'Antoine au tragé­
dien de. Max, un roumain lui ausst: 
"Vous jouez faux pendant trois·­
quarts d'heure, mais le quatrième; 
vous crevez le plafond." 

., ..• : ... 

LE TANDEM 
POPESCO VERNEUIL 

Le rôle de la Cousine, qu'elle a 
joué plus de 2.000 fois•, a ouvert à 
Elvire Popesco les portes du succés. 
Choyée par Verneuil qui dl."Vint son · 
auteur attitré et même son parte­
naire·- dans D1t sa;ng S'!W t'hermine 
- elle allait chaque ·année après> un 
séjour à Deauville, passer ses vacan-• 
ces dan;s1 la propriété qu'ils· possé­
daient ensemble -à Cheillé, près d'A­
zay-le-Rideau. Entourés de Tatiana 
(dite Lilas,) fillette qu'El~ire Popes­
co avait eue d'un mariago avec M. 
Athanasesco et du chien · policier 
Burel, ce ménage de théâtre prépa­
rait la saison future. Et, tous· les 
hiver, ·Louis faisait cadeau à Elvire 
d'un nouveau succès. EUe a joué 
près ct:e 1.000 fois P.ïle ou rate et 
Lœ Joie d/airnmo ; L'A mant de 
Mme Vidal. a dépassé le chiffre de 
700 représentations· ; Unèl femme 
rUIIJie, Tu m-'épOU<Seras et ~~ Course 
à l'étoïle ont atteint la 500e. 

Arlh.ène Dah est v.ue ici dans une scène dramatlque de à Reign of · 
Terror )) qui passait récemment r.ur les écrans du Rivoli. On l'avait 
vu aussi la même semaine dans • Un autre de ses films, de la Metro 
cette fois-ci, da"ns <t Ambush D où elle incarnait 'un rôle totalement 
différent. 

Mais le P·U'blic q.ui a pu alp•précier son. jeu, .ne s'est pas trouvé 
dépaysé devant ces de·UX créations, ses deux personna.lités de la ve­
dette. On sait que l'art· d'un acteur est avant tout de pouvoir inter­
prêter les rôles tes pl,us divers. 

Un 
, 

meconnu ve " ; c'étàit son premier grand rô­
le. Pu.is suivirent dans les délais 
les plus; bre.fst " This Happy Breed" 
et "Brief Encounter ". Et puis 
enfin, derechef avec N.oel Coward, 
" The Astonished Heart ". Quatre 
g~andes interprétations dans l'es­
pace de dix ans, tel est le bilan de 
la carrière cinématographique de 
Célia Johnston. Cette comédienne 
ab"pTument remarquable à tous é­
gards, comblée de dons et app>ré­
ciée par tOlus ses camarades, fut 
ainsi une " étoile " à feux inter­
mittents. C'élia Johns,ton n'est pas 
belle à proprement parler, ni ju­
vénil,e ; elle n'a pas de " glamour" 
ni de "sex-appeal ". Les fées ne 
lui donnèrent, • dans son beTCeau, 
que la fraîcheur, la féminité et ce 
charme· spécifiquement britanniquf}. 
Et, avant toute chose, ce qu[ ·fait 
d'elle une actrice de l'écran sans 
nulle concurrente·. 

ORPHEE 
Le cinéma parlant allait offrir de 

nouvelles possibilités au tandem Po­
pesco-Verneuil. Tous les défauts de 
l'actrice - et notamment son fa­
meux accent - lui servirent à se 
créer une personnalité. " Pas nne 
de nos stars ne monte aussi bien 
sur nne chaise, pas une ne se juche 
sur une table avec aurant de pres­
tesse !" s'écriait son metteur en 
scène, enthpusiasrné. Les critiques 
- eux-mêmes - inclinaient à l'In­
dUlgence, réservant leurs flèches. à 
Verneuil. Rendant oompte de Doll"a 
Nelson, dans l'Acti-on jn11nçai8e, 
François Vinneu!l (Lucien Rebatet) 
écrivait : " Il y a une éternité que 
je n'avais rien vu de cet infatiga­
ble M. Verneuil. Franchement, j'a­
vais perdu le. souvenir que ce fût 
aussi!. consternant. Après vingt-cinq 
ans do théâtre, commettre un .pareil 
dialogue ! Quelle misère ! Quels 
truismes ! Q,...ls· pataquès !... Du­
rant la moitié de ce film, qu1 est 
une affaire· de sosies, on affuble 
d:'un- imperméable do midinette cet­
te gaillarde princesse, inconcevable 
autrement qu'épaules et bijoux é­
talés ... " 

Grâce au décorateu~ les 
œuvres les plus marquantes 

... s'imposent à l'attention de . tous 

Cél!a Jphnston ne portait pas au 
cinéma un amour immodéré. Elle 
s'est oonstammcnt consid:éree com­
me une actrice de théâtre en pre­
mière -ligne et ne tourna que par 
affection pour son collègue Noe! 
Coward. Au)jourd'hui même, elle ne 
mt-mte guère sur la scène qu'occa­
sionnellement car eUe pl<We sa fa­
m.ille au-dessus de sa carrière. 

Cette famille est son unique rai­
son d'être. Elle. se compose erx:acte· 
ment de son . inari, Peter Fleming, 
de ses trois propres enfants' et de 
hu:it petits cousins et cousines quJ 
passent le plus' clair de l'année> d'ana 
la propriété ·de Cé.Jia Johnston, 
"MerryrnpleiSI". Pour cette· ai:JU.ée 
d'enfants (1e mar,i non compris:), 
Céiia Johnstori. est une maman ln­
compa.r-a.ble. De pompeuses appeHa­
tions telles' que " l'impératifs d'u­
ne c~-rrlère ch<à.matique ", " la mis­
sion divine du comédien", n'ont · 
pas cours, à " Me.rrymoles " et cela 
d'autant plus que Peter Flemmg 
est un écrivain renommé, ayant à 
poursuivre sa propre et grande tâ-
che. -

Ce n'est qu'aux sollicitudes de 
No·el Co·ward: que Célia Johnston ne 
salt pas se dé-rober, car c'est lui, qui, 
l'ayant découverte e-t instruite·, sien 

· fit une: amie. Quand NoeJ Coward 
vient lui proposer un rôle: dont H 

- estime que· nulle autrec qu'elle ne 
peut assurer l'Interprétation, alb'rS 
Célla Johnston répond comme Je 
guerrier qui entend les' cl:llrons 
sonner, le rassemblement. Ains-i en 
fut-il de. son dernie·r Film ' " The 
AStonishcd Heart ", en ce sens 
qU'elle ne céda qu'à l'aff,ection pe~T­
tée à Coward. Le dernie·r tour ® 
manivelle tut dJ,Jnné uu matin et 
quelques heures plus tard, Célia 

Le Vatican s'est abonné à 
un journal qui_ Pll~lie 

" Les Dernières 
Nouvelles d'avant-hier " 

Il vient de p2nilre dans - la 
ville sainte de Jérusalem, où le 
présent et le passé sont étroite~ 
ment lies, un curieux journal qm 
publie les grandes nouvelles du 
temps de l'Ancien Testament. Le 
journal est rédigé dans .. un style 
très moderne, mais o'n y trouve 
les . .articles suivants,. aux titres 
énormes : «La reine de Saba ar­
rive. Jamais on n'a vu une fem­
me plus belle». Le roi Salomon 
inaugure le Temple». «Une lugu­
bt·e nouvelle agite le peuple: le 
prophète Jérémie se rend dans la 
clandestinité». «Ezra inaugure le 
premier Parlement à _ Jérusalem>>, 
«Juda5 Macchabée est mort! Le 
commandant des Israéliens tombe· 
au combat». . 

Le iournal s'appelle «J erusa­
lem Chronicle>>· Il est l'œuvre de 
Polly Van Leer, la femme d'un 
industriel israélite, d'origine hol­
landaise. Ses collaborateurs sont 
des professeurs et des é tudiants 
de l'Université hébraïque de ;Jé­
rusale:fu, ainsi que des journalis­
tes. Le journal a actuellement un 
tirage de 5.000 exemplaires. La 
bibliothèque du Vatican y est 
l.l,'r~onn~e~. . -

(Suite de notre n'uméro p·récédent) 
G'était chez eUe qu'elle m'emme­

nait. Je me souviens d'une.-èemeurc 
étrange et pourtant étrangement ba­
nale, inconnue et où cepenct~<~tt je 
m~ dirigea:ls ~Pns tâtonner. Je me 
spuviens d'une dom.est!que jaune, de 
bouteilles de champagne sur une ta­
ble · basse; d'une musique de Gluck 
que répandait un poste ùe trirùo que 
je voulus c5telndre l'ar r~spect puur· 
le m.ort, qu'elle rouvrit avec un dé­
dain agacé : ··• Ne comprenez -nJ.us 
donc rien ? " me dit-elle. Je• fus une 
fols encore humilié, per~>onne ne :ne 
parlait, ne . m'avait jamais parlé sur 
ce ton. D'ailleurs, c'était bien vrai 
que je ne comprenais. pas. Ai-je ja.­
mais compris· ? Depuis Je premier 
instant,. elle s'est joué de moi, ·de 
m,a. vie, et, depuis lors, plus rien n'a 
été semblable, ni n'a eu le mêm.e 
goût. Pourtant entre elle et moi ce 
soir-là, il · ne s'est rien passé. E'lle 
m'a laissé seul et je me suis endor­
ml. Peut-être m'avait-elle· drogue. 
Le lendemain, en' 'm'éveillant, j'étais 
dans un champ vide, à l'aigre froid 
de l'aube, près de la voituxe noir'e a. 
vec son chauffeur galonné. Il me 
ramena chez moi. Eurycide pleurait 
d'angoisse en m'attendant, et ce 
désespoir que je prévoyais ne m'é­
mut pail, m'Importuna. J'avais1 be­
soin d'être seul. De réfléchir, La. so­
litude ne clarifia rien. J'essayai d.e 
travailler, mais la pensée me fuyait, 
et les vers et les rimeS\ qui toujours 
étaient accourues -vers moi joyeuse·s 
et pressées comme les enfants• ac­
courent à leur père, se dérobaient, 
me. laissa!ent vide et seul devant ma 
page blanche. 

Je ne pensais. plus. qu'à l,a prin­
èesse, à son regard . qui n'était pas, 
comme celui d'Euryc!de, profond et 
plein, et chaud comme un puits creu~ 
sé jusqu'à l'âme, mais au con­
traire sans fonds, et plus mysté­
rieux parce qu'il était clair. Je vou-­
lu interroger le chauffeur. C'ét:llt 
un jeune homme, il avait un bon 
visage honn.ête ct me dit s'appeler 
Heurtebise. Il ne me renseigna pas. 
Sa maîtresse, semble-t-il, n'aimait 
pas qu'on parlât d'ene. Cette discré­
tion. pouvait surprendre, car elle a­
vait .orlionné au chauffeur de ran­
ger la voiture· dans mon garage, et 
d:'attendr'e chez mol los ordres qu'elle 
me donrierait pius tard. J'aurais pu 
m'étonner de cette désinvolture. 

. Mals Heurtebise m'était sympathl· 
que et, tant qu'il était là, la pis.te de 
l'înconnue n'était pas tout à. fait 
perdue. Je rôd:lls autour de la voi­
ture, j'y chercha.is un indice, je re­
trouvais dans le drap des coussms le 
parfum fugitif et tenace qui me fas­
cinait, mêlê à l'odeur fade du sang 
quà tachait un _coin du tapis. J'étais 
là, écœuré ·par cette tache, englué 
dans ce parfum, lorsque la voiture 
se mit à parler ... Non, je ne suas pas 
fou. Comment dire autrement. J'é· . 
tais seul. dans J'auto et une voix s'é­
leva dans lé silence. Une voix qui 
disait des phràses que je crus d'a­
bord sans portée, que j'écoutai 
mieux, dont je perçus bientôt Qtm· 

fusément la beauté désordonnée et 
mystérieuse. Des vers... Les vers qui 
m'échappaient, s'échappaient libre· 
ment du petit poste de rad1.o allu­
mé au cadran de la voiture. Ah ' 
direz-vous, c'était seulement· la T.S.' 
F., il n'y a Jà aucun mystère ! Com­
ment se fait-il a,Jors q,ue les phrases 
que j'entendais dans cette voiture, 
je ne pouvais les capter sut aucun 

· autre poste r Non, c'était une v1oix 
venue je ne sais d'où et qui ne s'a­
dressait qu'à moi ... Et dès lors, je 
n'eus d'autre souel que d'être à l'é· 
eoute de cette voix ! Rien d'autre 
n'existait ! J'étais incapable à pré­
sent d'être seul avec mol-mème, 
d'aller capte.r mes vers.' au hasard 
d€s promenades, des rêveries, des 
reg11rds pos6s sur le monde et Jes· 
êtres, ct:~mme aut~et'.tllis, lorsque jll 

cueillais; la poésie comme un pres­
tidigitateur cueille les louis d'or sur 
les vêtements ·et dans les cheveux 
des spectateurs éblouis. Les voix 
s'étaient tues·, et je n'entendais pas 
hon plus les votx les plus chères. 
Pas même celle d'Eurycide. 

Je fus. crue.! avec eUe, sans doute. 
Je J'avais habituée à la plus' vigila:n.· 
te tcndress'El, à une présence·,. à la 
constante intimité de nos corp.s com­
me d:è nos. cœurs. Et, brusquement 

c'était comme si j'étais devenu a ­
veugle et sourd. Je passais les heu­
res. à l'affût de cette votx qui di­
sait des' choses parfois absurdes et 
parfois bouleversantes, qui me dli.c­
tait une œuvre qui n'était pas la 
mienne, et OIÙ, pourtant, je rec~:m­

naisllais tout ce qu ' je voulaiSi eNpri­
mer et qui jamais n'avait pris sa vé­
ritable forme·. 

(La suite au prochain numéro) 

INGRID BERGMAN 
DANS 

S ~TROMBOL. I 
UN FILM DE 

ROBERTO ROSSEI:iLINI 
s 'IL est un film qui contient 

tous les éléments d'un grWJ.d 
succès public, c'est assuré-

ment "STROMBOLI": un extraordi­
naire roman d'amour, une interprè­
te telle qu'Ingrid Bergman qui est 
sans aucun doute la plus· grande ve­
dette du cinéma mondial et dont Je 
triomphe dans " JEAN D'ARC " 
!'st encore présent dans• toutes,· les 
mémoires·, et enfin la co.Uaboration 
de Ross.ellini, véritable· novateur 
du Septième Art. 

" STROMBOLI " ne peut lal~ser 

aucun exploitant . Indifférent, non 
seulement parce qu'il s'agit d'un 
film .d'une qualité exceptionnelle. 
mais encore- parce qu'en raison de 
la publicité flormidable qtü aura .pré­
cédé •Ct entouré sa sortie, et grâ 
ce aussi à cette atmosphère d'atten­
te passto11née qu'il u suscitée, il n(l 
lui aura jamàis été plus facile d'Il.· 
mener clans sa s·alle le maximuJ:U 
de spectateurs. 

Parmi les centaines de fe:mmes 
parquées dans un camp de " per· 
sonnes déplacées· " se trouve Karin 
(Ingrid Bergman l, une belle et my9-
térieuse jeune femme toute d-iffÊ' 
rente de ses compagnes. Son seul a 
lllli est Antonio (Mario Vitale), un 
prisonnier dt- guerre qui, en atten­
dant s'On r~patriement, est gardien 
du camp. Antonio courtise Karin, 
mais elle repousse s·es J?·ropositions 
de mariage car elle a fait une: de­
mande ùe passeport pour l' Argenti· 
ne. Cette demande étant refusée, el-

' le accepte alors d'épouser Antonio ­
pour échapper à la morne 'hébétude 
de la captivité. 

Mals lorsqu' Anto11io amène sa 
femme dans. l'île perdue, de Strom.­
boli où ·il exerce la, rude profession 
de pêcheûr, le cœur de Karin est 
brisé.. La pauvreté de ce petit villa­
ge et de ses habitants, l'hostilité des 
temmes à son égard suscitent son 
Indignation. Elle fait une scène à 
son mari, lui déclarant qu'elle veut 
partir, mais il lUI répond avec cal­
me qu'elle est son épouse et que son 
devoir est de rester. 

Karin. rencontre le curé et après 
une difficile conve.rsation a"vec lui 
déctde qu'elle fera d:e: son mieux 
pour que: les choses s'arrangent. 
Mais tous ses efforts seront valn8 
et ne feront qu'accentuer l'inimitié 
dè ses voisdns. Elle commence' un 
tlirt avec le gardien du phare. An­
tonio l'apprend: et administre à Ka­
rin une magistrale correction. Mais 
très vite Il Jul pardonne c:ar il est 
ép('rdument épris d'elle. 

·tarin apprend à Antonio qu'elle 
est enceinte ; Il s'en. réjouit. . Subi· 
tement lè Stromboli fait irruptfon, 

, la )ave déferle le long des pentes et 
la pof)tllllt.lon ~J'embarque eur l~l.f 

INGRID BERGMAN 
bateaux de pêche . . Karin, épouvan­
tée, est •comme une épave sur les 
genoux de- s.on marl, cependant que 
le prêtre invoque le Ciel pour que 
cesse l'éruption. Le volca.n a.palsé, 
Karin, qui garde l'épouvante de cet­
te visi.on en elle, profite dè l'abselt· 
ce d'Antonio, rassemble en hâte ses 
affaires ct commence à escalader 
les pentes du volcan · afin de gagneil' 
le village de l'autre côté de l'île où 
elle s'embarquera pour Naples. Mais 
plus elle moilte et plus les vapeurs 
aélétères du volcan l'assallle;nt et 
brisée de· faUgue elle. s'écroule, éva,­
noule, sur Je sol, tandis que tom­
bent les ombres de la nuit. 

Quand elle revient à elle, dans. la 
douceu.t rose de l'aurore, toull est 
changé dru'ls son cœur. L'amertume 
et 'Je désespoir l'ont abandonnée. El 
le ne pense, plus qu'à l'enfant qui va 
naîtrè. Et elle reveint vér's sa. de· 
meure et v'ers son mar!, car elle sait 
que là ré~idf;lnt. désormaJ~· son devolr 
et, ,eon bonJ'l~tJr, 

Un autre renchérissait : " Le 
comble de la cruauté envers M_me 
Popesco serait de la prier de, jouer 
un rôle du grand répertoire. C'e'st 
une actrice pour · auteurs. médiocres. 
Elle ne suppo·rterait pas un chef­
d'œuvre. Les pièces ·.qu'elle jolie font 
1-ecette. Elle npurrit bien ses au­
teurs, mais ne leur permet pas de 
v.ivre longtemps·. 

Nul n'a, toutefois, entendu dll'e 
que M. Louis. Verneuil, actuellement 
à Hollywood, ait jamais · souffert de 
la faim. 

Il est vrai qu'il ne fait plus équi­
pe• avec Mme Popesco ... 

DES ROSES •ROUGES 
A- ROCHEPIN 

Elvire Pupesco ·et sa fille, qui a 
mai.n.tenan t 29 ans et cha:n te avec 
un "gentil _talent", suivant les 
spécialistes, des chan~s qu'elle 
compose eUe-même, ont toujours eu 
un, faible pour les. titres. En 1935. 
Tatanîa a épousé le comte Gw't!:au­
mo Lecointre et peu après, Elvire 
convolait avec le vicomte F1oy, ad­
ministrateur de sociétés. 

Elvire Popesco est d'ailleurs., eii'e 
aussi, une habile femme d'affa1res•. 
Avec un jeune comédien à qui elle 
porte une vive amitié, Hubert de 
Malet (toujours les titres ! ) , .elle 
dirige une des plus importantes so­
ciétés de tournées théâtrales : 
l!'runce-11-1 onde Productions. 

Levée et couchée tard, Elvire Po­
pasco arrive au théâtre lp. première 
et en sort la dernière. Mais mal­
heur au machiniste qui pll.rle de s< 
mettre en grève ou à l'habilleuse 
maladroite! Le secrétaire de l'actri­
ce, M. Martel, affirme néanmoins 
que sa patronne est la plus enjouée 
des femmes et qu'elle possède "un 
caractère en or''. 

Les jours de relâche, Elvire Po­
pesco quitte, au volant de sa trac­
tion avant grise, son clair apparte­
ment de: la rue de la i<'aisanderle 
pour se rendre à Mézy oû elle a 
une villa qui passe pour l'une· des 
plus belies de la région. Là, elle) 
s'occupe de la basse-cour et des· ro­
ses rouges qui sont ses1 fleurs préfé­
rées. Elle Ut peu, excepté des ma­
nuscrits de comédies - elle a rete­
nu la dernière. pièce d:e JacqueS! De­
vaJ, Sœrroa-rkhwnd, qu'elle jouera 
lorsque le succès de Nina sera é­
puisé - et, par accident, de·s vers 
de Jean Richep·in. " Car, explique­
t-elle, c'est Richepin qui m'a faite. 
J'avais 14 ans, j'étais dans un, pen­
sionnat de Bucarest· et je suivais 
des cours; de diction au Conserva.. 
toi.re. Un soir, on est venu me cher• 
cher pour remplacer une jeune ac· 
triee malade. Il s'agissait d'une 
séance artistique en l'ho11neur de 
Jean Richepin, . de passage dans la 
ville, je ne me suis. pas ma,~ tirêe 
de mon rôle et le vieux poète me 
prédit un bel a.venlr au théâtre." 

L'a.uteu.r de La (!lu. ne .s'était pas 
b'O)ll~é, 

- artisans d'un -film, le Guide de l'IDHEC s'expi rm.e en ces P ASSANT en revue les qualités qu'on demand.e aux divers 

termes:·« L'art l'artchitecte-décorateur de cinéma exige une 
forte C·Uiture plastique, des connaissances historiques, du 

goût, •une gra.nde rapidité d'exécution n. Ce sont ces vertus esthéti­
ques qui ,peuvent faire du décorateur 'un des collaborateurs les plus 
précieux du metteur en scène, ·Un de ceux q•ui concourent de la façon 
la phis active à caractériser le style d'une œ·uvre, à 1:omposer son at­
mosphère. Or, dans l'admiration que voue le -grand pu•blic à telle réa­
lisation qui l'a envoûté, combien de spectateurs pensent à associer, 
p•a.r exemple, Max Douy à Claude Autant-Lara, po•ur le « Diable au 
Corps >>,. Barsacq à Marcel Carné pour c< les Enfants d•u Paradis? >> 
Christian Béra·rd était célèbre dès avant sa 'participation ~ « la Belle . 
et la Bête >>. Son baroquisme savoureux et ses dons variés en avaient 
fait une personnalité bien parisienne dont la disparition ende•uille le 
cinéma. Mais, à côté de l:ui, :Eugène Lourié, René Heno'ux, Pimenotf, 
qui travaillèrent respectivement avec Renoir « (La Bête Humaine ))), 
Delannoy c< (La Symphonie Pastorale D), ·Duvivier « (Panique ))) ont­
ils la notoriété qu'ils méritent ? 

Combien d'amateurs de cinéma 
connàissent Lazare Meerson qui 
fut le décorateur de tous les fîlms 
d,e René Clair ct donna leur cli­
mat d'irréalisme poétique à ces 
fantaisies merveilleuses que sont 
«Le Million», «A Nous la Liberté)), 
1<-:;)ua torze Juillet»; les ligne:, net. 
tes et stylisées, les couleurs con­
trastées· avec goût, le blanc de 
porcelaine des maisons et des 
murs: aut<:tnt d'éléments qui cré­
aient le charme. Meerson travail­
la aussi pour Marc Allégret («Lac 
aux Dames»), Feyder (La Ker­
messe Héroïque), King Vidor (La 
Citadelle). - Un des premiers, 
Meerson comprit que le décor de­
vait être un élément dynamique 
ei faire partie intégrante de -l'ac­
êion. Après lui, les meilleurs des 
rlécor;;teurs français sentirent la 
1~écessité de fondre de la ~ façon 
la plus souple en même temps 
que .la plus efficace les décors 
d'un film dans la trame et · la 
structure dramatique. Pour «LU­
mière d'été», de Grémillon, Bar­
sacq ei Max Douy surent donner 
au barrage situé en face d'un 
chalet d'oisifs un relief antithéti. 
que. Ils évoquèrent les cadres de 
la vie des travailleurs dans la 
mesure où ils constituaient un 
contrepoint aux drames passion­
nels qui ~ ravagaient les hôtes de 
l'«Ange Gardien». 

Dans «la Belle et la ' Bête», 
Christian Bérard chercha dans le 
détail du costume, de l'argente­
rie, de l'ameublement, une somp­
tuosité baroque et contournée, 
une noblesse funèbre, qui s'accor­
dassent étroitement au charme et · 
aux maléfices de ce faux conte 
de fées. Comment, quand on son­
ge aux films de Cocteau, mini­
miser la part du décorateur ? 
C'est celui-ci qui impose de fa­
çon sensible, contagieuse jusqu'au 
malaise, ~les ambiances de «l'Ai­
gle à Deux Têtes)), de «Ruy Bias». 
L'atmosphère, ici ;pius qu'ailleurs, 
naît d'un agencement des détails 
choisis et groupés avec un sens 
aigu de cette vérité du second 
degré, mi-onirique, mi réaliste, 
qui est aussi au cœur d'«Orphée». 

0 
On ne peut dès lors en vouloir 

à certains metteurs en scène de 
rcbil.tir un «ex;térieuf)) en studio. 
Décor vrai ou déco'r artificiel: les 
deux conceptions sont aussï vala­
•bles. Il s'agit de l'effet à produi­
re. Si le réalisateur veut exercer 
.une sorte d'envoûtement sur son 
public, la mise en valeur et la 
transfiguration de certains élé­
ments du réel s'opèrent justement 
en fonction d 'un décor de studio: 
c'est le port du «Voyage sans es­
po.ir)), le canal Saint~Martin 
d'«!Iôtel du Norli», le métro l!Jar~ 

bès-Rochechouart des «Portes de 
la Nuit». 

En certains cas, le style '{lu dé­
cor est si impQrtant qu'il dessine, 
à lui seul, les linéaments psycho­
logiques ou dramatiques de l'his­
toiriè: le décorate\Jr ·Wakhevitch 
incarna de façon sensible la ma­
gie des «Visiteurs du Soin> tout 
comme Max Douy dessina la sé­
vère et rigoureuse équation qui 
donne aux «Dames du Bois de 
Boulogne» sa dignité liturgique. 
C'est encore Max Douy qui bras­
sa de ses mains habiles le noir 
épais de «Quai des Orfèvres» et le 
fouilli vaudevillesques de «Occu­
pe-toi d'Amélie». Trauner, lui, 
Iixa. de- façon inoubliable, l'atmos­
phère Carné. Le décor du début, 
son vraie et irréelle, dressée dans 
le ciel, de quel tragique n'était­
elle pas le signe et le symbole ? 

C'est à ce niveau du symbolis­
me. plastique que s'élèvera toute 
œuvre cinématographique vala. 
ble, obtenue par le synchronismt 
vivant qui coordonne le scénario 
le choix des plans, la lumière, lt 
décor. Si la capacité de magie 
poétique du septième art s'est si 
fortement exprimée dans l'école 
française, celle de 1920, celle de 
1936, celle de la seconde après­
guerre, c'est que les coord"onnées 
spatiales des œuvres, leur topo­
graphie intime et tragique se 
h~ussaient. au niveau de ce que 
Leopold Lmtberg appelle <mn lieu 
spirituel». Géométries · brûlantes 
ou glacées, les décors d.es grands 
films français contiennent en eux 
toute la substance du drame qui 
va 5'exprimer; qu'on se rappelle 
le. théâtre et le boulevard des 
«Enfant5 du Paradis», les escaliers 
et les couloirs de !'«Eternel Re, 
tour», l'austère harmonie des li­
gnes qui structurent les «Ange!!> 
du Péchè> et la «Symphonie Pas­
t:oraile» '(déclorés tous deux par 
René Renoux). 

Mais ce qui consacre l'éminen. 
te valeur du décorateur de ciné· 
ma, c 'est sa souplesse: tout en 
gardant tel mordant, tel velouté, 
qm le caractérise, il sait se re­
noncer lui-même, se réinventer 
une â.me/ neuve pour l'insuffler à 
un nouveau film. Max Douy est 

' un de, ces :n;.aitres en protéi5me, 
pmsqu on lm doit «Les Damesl> 
<1Le Diable au Corps» «Lumièr~ 
d'été», «Quai des Orf~vres» «La 
Règle du Jeu» (avec Lo~rié), 
«vccupe-tol d'Amélie)). Parmi les 
collaborateurs du metteur en scè­
ne, le créateur du décor nous a~p­
paraît donc un de ceux qui incar­
ne le mieux la vocation cinéma­
tographique : se fondre dans une 
équipe pour servir une œuvre. 
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Du 5 au 11 Octobre inclus 
21 MARS AU 20 AVRIL 

BELIER 

Pas encore de chan­
gements cette semai­
ne. Un peu à'e pa­
tience · amis Bélier. 
Des 'surprises poùr 
ceux du 2ème décan · 
· (30 · Mars au 8 A'i7rilJ 
entre dimanche et 
mardi. Beaucoup de 

satisfaction au polnl de vue• senti­
mental. Les R. et les F. doivent ê­
tre prudents p<iur certaines entre­
prises; Méfiez-vous des spécula­
tions. .Maîtrise-z v1os nerfs au mo­
ment des; c<lntrariétés•. (Danger d:e 
congestion. cérébrale). Ne r~grett:z 
pas si certains voyages devront e-
ti:e remis. · 

21 AVRIL AU 21 MAl 

y 
' 

. TAUREAU 

Grandes rentrées 
d'at-getnt, su, r t o ut 
vendredi. Les mes­
sieurs . seront plus 
contents que les da­
mes au point de vue 
pécunier. Faitef'l at­
tention aux dépen­
ses surtout en fan­

taJStesc un·e lettre déSagréable me;r-
credi prochain, mais n'y tenez pas 
compte. Certaines co.ntrariétés ac­
tueldes vous éviteront des catastro­
phes plus tard. Soignez la gorge et 
les poumons et méfiez-vous de Ja 
transpiration. Soyez plus· auda­
cieux et vuus réussire-z sûrement. 

Les S., le•s· B. et les- R. jeunes 
filles auroolt une très bonne chan­
ce dans le marlllge cette semaine. 

22 MAl AU 21 JUIN 

SEME AUX 

Grandes surprises et 
beaucoup de . change­
ments. Soyez ~plus 
calmes•, ce que vous 
craignez n'arrivera 
pas. Un grand héri­
tage pour c~rtalns, 
procès gagnés · pour 

""' ,... œautres. Change-
ments de résidence pour les A. et 
D. Voyages fructueux pour ceux, 
qui doivent . partir. Réception de ca­
deaux et joies IneSpérées. La se­
maine sera surtout heureuse pour la 
jeunesse. Èt tout ce qui a trait à 
J'amour. Beaucoup d'excellentes 
rencontres et les âmes· sœurs vont 
se· rapprocher. Maîtrisez vps nerfS 
qui sont en pel!Ote et la santé sera 
meilleure. Certaines R. seront de­
mandées en mariage. 

22 JUIN AU 23 dUILL•ET 
Rancon.tre d \u n e 
sommité médicale, 
dont la cure ou Je 
ré-gime recommandé 
vous guériront de 
certaines. maladies 

,. A M C l R chroniques. B!:mhéur 
v dans la fam1lle. E'-

claircissement de 
certaines: questions. Découverte 
d'un remède certain poui: la guéri­
son d'une des plus terribl!es maJa­
dies par les docteurs don:t le nom 
débute par J. ou Y. VQS préoccupa· 
tlc\ns serton:t apaisées. Réceptions 
de Jettr~ rassurantes. Mé1)ez-vous 
des intrigues. Certaines personnes 
veulent vous- nuire. Ayez recours à 
votre intuition innée et vous: serez 
sauvée de ce81 ennemis cachés•. Vo­
yages lntéress~.ts. Soignez le dia­
phragme et l'estomac: 

24 JUILLET AU 23 AOUT 
Joie ineffable et 
inesperee. ·Réception 
d'excellentes nouvel­
les· et surtout de pa­
rents· éloignés dont 
vous dése·spériez d'en 
avoir. Vous' vous 

l 1 0 H sentez parfois• seul ; 
c'est de vot're faute 

car vous avez. souvent un caractère 
pàs très facile. La tolérance et le 
pardon sont les meilleurs facteurs 
pour se sentir toujours heureux 
dans la vie. Evitez les émotions Bi 
vous. voulez raffermir votre cœur. 
Grandes transformations dans Ja 
vie cpm.jugale ·de certains, surtout 
dans les ménages· J. R. Des: disputes 
che-z les amoureux mals atteru:l:ez 

-dimanche _pour vous reconcilier. 
Gardez votre énergie. Soyez pluS 
doux et affables et le bonheur rè­
gnera en maître. 

24 AOUT AU 23 SEPTEMBRE 
V<ltre volonté si 
grande vous fait 
réussir dans la vie. 
Mercredi prpcha.in, 
que les A. et R. s-'at­
tendent - à une gran­
de surprise. . Pour 

V 1 E R G E plusieurs la destinée 
sera décidée. Récep- · 

tion de cadeaux et d'argent. Peu 
d'accord entre frè:J:es et sœurs. Evi­
tez les bains de mer et l'eau gla-
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cée. Ceux qui ·se présenteront à un 
exarnen réussiront brill-amment. 
Certains d'entrer v·ous deviendront 
brilla,nts en 1960. · 

:Ne concbuez pas de fiançaill&s ou 
de mariages- cette semaine, de peu:r 
de râter votre vie. Ils ·seront fa­
vorables. en Oct.c.bre·, favorisés par 
Vénus. Patience et courage à tous: 

24 SEPTEM. AU 23 OCTOB·RE 
Bien le bonjom~ lec­
teurs- Balance, qu'at­
tendez - vous. pour 
term.iner vos affai­
res. Vous aurez une 
beBe· semaine et une 
joie ineffable dans 

8 A lA N C E la famille_ Une ques-
ti<lrn épineuse résolue 

e-t les jeunes,· filles Balance auJ.'fOilt 
un succès inouï. Maîtrisez- vos nerfs 
et éliminez la mélancolie> qui vous 
perMcute. Que les· blond:s choisliss€nt 
des brunes et les ·blo)ldes des bruns. 
Beaucoup der bonheur vous attend. 
Sachez chois-ir Je bon mt:}ment pour 
une décision importante. Voyages 
bénéfiques• et merveilleux. -Les F. et · 
les B. auront une surprise. Les J. 
et les R. auront la chance de-- ren­
contrer ou · de retrouver leur prince 
charmant. 

24 OCTOBRE AU 22 NOVIEMBRE 
Cessez d'être oppres·­
sés, , vous aurez une 
bonne semaine. Vous 
avez · de grand:es 
chances de réussite 
et vous allez vous 
réja'ulr. Tout n'est 

SC 0 R P 10 N pas rose mals sachez 
. r répandre ces roses 

et votre jardin n'en sera que plus 
abondant e:t le plus beau. Départ 
surpris.e pour certains. Mariages ra­
plù-es pour d'autres. Séparation 
brusque, ih est vrai mais de CQurte 
durée. Ne signez pas à la 'hâte cer­
tains cl/Jcumen.ts; : vous pouvez être 
roulés. Sachez mettre en pratique 
votre fl:l.ir et votré intuition. So-yez 
CQurageux, vous réussire-z. Soignez 
le . sang. 

23 NOVEMB. AU 21 DECEMBRE 
Il y a deu:x; natures 
en vous et c'est ce 
qui vous fait souvent 
chavirer. Oette se­
maine- il vous faut 
du calme et de la 
compréhension, l'é-

SAGITTAIRE qullibre et la patien-
ce. Vous aùre~ des 

difficultés et _ certaines contrariétés. 
N'e<n.treprenez aucune affaire im­
portante, eot surtout évitez de s.t­
gner. Ta.nt mdeux pour ceux qui vo·­
yagent. Des résultats heureux dans 
le pays étranger. Une bonne surpri­
se VQUS attend probabl:ement jeudi 
pr~hain à 9 h. ou 11 h. · dU matin 
ou du soir. Evitez aussi de joue·r 
aux cartes·. Joies sentimentales. 

22 DECEMBRE AU 20 J~NVIER 

CAPRICORNE 

Bonne semaine pour 
. les Capricornes. Ren­
trées d'argent. Com­
préhension et paix 
dàns le foyer, Votre 
patience sera couroi!­
née de s1:1ccès. Faites 
des exercises à pied 
ppur activer YlJitre 

clrcula.tion du sang qui pourra être 
çléfectueuse cette semaine. Danger 
de perte d'un objet· de valeur en 
route. Réceptions, de lettres senti­
mentales et probabilité de mariage. 
Une personne à qui vous avez ren­
du un grand serv'ice sera votre po-r­
te-bonheur. 

21 JANVIER AU 19 FEVRIER 
Deux amis venant de 
J.oln vont vous ren­
dre un grand service 
plus que paternel. 
Patience encore, 
chers Verseau, une 

VER SEAU bonne ère s-'annonce 
et une éclaircie so­
laire brillera dans 

votre vie. Intuition f<lrmidable sur 
une affaire en suspens, Gardez Y<l•­
tre bonne humeur, sachez suppor­
ter une joie ineffable qui vous at­
tend. Changements sentimentaux. 
Certaines demoiselles Verseau au­
ront une grande et belle demande 
e!1 mariage. Les U. auront des sur­
prises et leur cœur . se réjouira. 

20 FEVRIE-R AU 20 MARS 
Ne vous effrayez 

m' pas · si VQUS trébu­
chez plusieurs fols 
dans la rue. Chaque 
petite chüte annonce 
une> réussite. Récep· 

p O f S S O N S t!Qil'l d'argent. , Gain 
de cause sur cer-

" ,... tains procès. Voya-
ges marins probables, -. Mariages­
sürs et h.eureu~. Certains trouve­
uont une clef ou J'objet d'une for­
tune future. Réception de cad'eaux. 
Cancans probables, mals ceux qui 
vou8 causeront du tort seront mal­
heureux et auront des remords. Plu­

·sieurs de vos désirs se réaliseront 
jeudi prochain vers midL Se>yez; pru­
dents ·en amo·ur et n'allez pas trop 
Vite. Tout travall entrepris doit ê· 
tre bien vérlfié. 

* Je p(}tti1Twi. àre8!1er df.!s h&roocovf!l8 
pocu.r chacu'n! d.e VO'!t8, m.e.s< armi8 ; il 
suffit de »t'e.n,voyer votre date de 
nwiissMlce, le mois· d:e Z'arn.Me, l'het~t­
re exacteJ tt laquelle vou.'l' êtè81 né. 
V OU8l ctmtnaUn;~z aTôrs ~es< infl!u.en.ces 
béné fiqtw8 cw. maléfiques sous Des­
quelles vous êltes né, et V<I'U8 s-<llltrez, 
ai'l'll8i, m.ie~w: vmw guadetr cla<ns· la 
vie. F(lli.tes-mo-i confiance' et' émi-

. vez-moi à t'did1"esse wu, journcù : 5, 
rue Kasr El Nil, en. y joignam.t P.T. 
10. VQIU-8 êtW~ rwssi prié d!envoyer 
·votn:~ ad:res<se, rtfi·n. qu'o-n. p1Û88e en­
voyer/' la répo-n.soe pa?" voie pœtale, 
ainsi qulun timbr•e poste de P.T. 1. 

Horoocope complet· P.T. -110, frais 
àE!I pofffEii incw~. 

ARi'IJ.~ JI .A 'Y A.RI), 
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Commentaires financiers UNE HISTOIRE ANGOISSANTE 
d'amour, d'intrigue et 

Noa -màrchés sont · calmes•. L'ac- · gretter fort am,èrement. Mals ce ruc1en.s en agriculture, _en. installa-
tivité eJOt généraJemoo1; limitée _à . ~rerait a1ors trop tard. ' tians industrielles, en · outillage de 

' q.ùelques' titres. Tantôt c'est l'un et ·Ce grand danger;-. l'affaire. co- chremins 'd'e fe-r, de route et _de 
tantôt c'est l'autre. La demande .. ' réènnè l'a mis a ·nn . Il faut à Ja ' · constructions diverses, : alors la 
est aussi restreinte. Les fluctua- force, opposer la force. Il ne raut Chlne serait ûn grand consomma­
tions s·ont très limitées. Les cours plus se Laisser berner par un.e pro- teur, le plus grand client poUT le 
sont généralement soutenus. Mals, pagande de paix, consistant à tou- monde. 
dans l'ensemble, c'est encore l'abs- cher les humbles et les. naafs•, aussi PERSPECTIVrES 
tentlon ou !'hésitation qui preva- bien que les' Imprudents qui n'osent Le-s· succès des- Nations" Unies en 
lent. pas réagir, par paresse ou par in- Corée ont eu quelques. Clffcts. Les 

Ce n'est pas ce qui se passe sur dolence. · marchés. des valeurs sont calmes. 
tous les autres marchés du monde. Les démocraties l-'ont bien ca'm- L'at• a baissé. L'on se derrnander si . 
Partout les placements en valeurs pris. Il faut s'armer juii<!u'aux ·cela ne doit prov-oquer une période 
s·e manifestent par d'impo'l·tants dlen.ts. Porter la production indus- de recul. L'on craint qu'une tendan­
achats en valeurs de fondé1:-J,es, trielle· au maximum de son pote.n- ce de• faiblesse ne soit 1e résultat 
d'aciénes, .. d'él!lctrici~é, de construc- tiel. Réunir le maximum d'hommes de la fin de la guerre en Corée. 
t'ions mécaniques et de fabrication pom· m,ettre fin à ces entreprises Mais est-on vraiment vers la fin ' 
d'outlls, de -produits chimiques, de danger·euses. Le danger est trop La question est posée mais il sem­
Qcmstruetions navales et aéronauti- grand car l'Asie, sur laquelle le · ble qu'elle est •aussi résolue. S'ar­
ques.. communisme est . en train d'étendre rêter aux frontières de la Corée du 

Cette situation s'explique par un son influence·, est un grenier hu- Sud ne résoudrait point le problè­
ta.'1 de facteurs. La situation à l'in- main qui peut se déverser avec · me et laisserait . le potenti<~l com­
térleur est fort troublée et les es- des armes modernes- sur les pays muniste du Nord assez tort pour 

· prits sont assez excités. Une vague de l'Asie et de l'Amérique, pendant .reprendre son agression. Ii faut 
de rumeurs fait chaque jour . son que, du côté de l'Europe et du Mo- donc traverser le 38e parali"'le et 
apparition. Et tout cela ne peut yen-Orient, on prépare une agres'- poll!rsuivre· Jes vaincus en déçà de 
que créer de la méfiance. C'est ime sion bien montée. . La tactique est cette ligne. 
atmosphère d'appréhensions et de visible. Pe<ndant que l'on occupait LE PRIX' DE L'OR 

de mystère qui vous 
coupera le souffle 1 

0 1 craintes, des craintes de ce que de- les- démocraties avec l'affaire ~ 
main nous réserve qui tient Jcs Berlin et la guerre froide, on a 
gens très préoccupés. Il aurait fal- préparé l'agression Coréenne. Et si 
lu mettre tout au clair au Ueu ct:c l'on avaj.t réussi en Corée, c'eût été 
laisser les ch<lses à la merci de ru- ensuite Formose et d'autres ré­
meurs colportées, fabriquéoo de glons . 
toutes pièces, dans l'exagération et Ces perspectiver, domine-nt le côté 
l'Incohérence. écon{)IIDj,que de notre vie. Face à cf 

LA COREE 
L'aventure coréenne sernQl!e _près 

d~ sa fln. Elle a été généralement 
déplorée, mais, au fbnd elle a été 
fort salutaire,. ELle a é:v>eillé les 
esprits ct le monde a vu bien clair 
dans le jeu du communisme. Au 
!leu d~ doter ces jeunes natl<lns. de · 
tractem·s, pour développer , leurs 
productions agricoles, on s'est ap- . 
pliqué à leur Inculquer un esprit 
de haine, à les entraîner militaire.­
men t et à 1 es lancer d:ans: des· en­
treprises d'agress·ipn contrer leurs 
voisins, avec tous les engins; mo­
dernes. 

terrible· danger et à cet impériaJis 
m.e, Je plus dangereux entre tou&, 
c'est une politique d'armement qu, · 
s 'Impose et qui est décidée partout. 

L'o·r a réactionné sur nos mar­
chés. Est-ce justifié. ? Pour notre 

· part, nous cro-yons que cette ba.is,<;e 
est l.njustifiée. 

Hâtons-nous de· dire que: ce n'est 
pas seulement à cause des' succès 
enregistréS' par les Nations Unies 
que l'o·r a baissé. Certainement que 
cètte perspective de paix est un 
des élém.ents qui ont provoqué cet­
te réaction, mais cèlle-ci n'est pas 
la principaJe. 

CLAUDETTE COLBERT 
·ROBERT RYAN 
~.,he _ · 
'SI~ 

Que l'on s'Imagine ·ce que nous 
réserve , l'avenir avec de méthodes 
consistant à armer et à entrainer 
les races de couleur. Que l'on s'i­
magine trois cent mille aviateurs 
chinois lancés sur l'Europe ou 1' A­
·mérique. Cé serait sûre[!1ent la fin 
de notre civlliS"ation e:t, ceux-là 
mêmes qui les ont dressés pour ces 
aventures, aujourd'hui dirigées• et 
lancées contre leurs adversaires en 
idéologie aur~ent un jour à les :re-

ll n'es-t rien de plus agréable que 
/ d'aJJer en excursion à la campagne, 

de danser en pantalon ou en petite 
robe et de se coucher sur l'herbe 
fraîdhe, Mais est-ce tout ? avez-vous­
admiré le coucher du soleil,_ ou la 
couleur des blés ? 

De cette belle journée en plein 
air, vous n'avez pas· su découvrir la 
nature, vous avez passé incons­
cients, devallJt; cers richesses qui sont 
à votre portée et dans- lesquelles 
tous vos sens, tout votre être au­
raient dû puiser sans ·compter. 

PQUr nous., scouts, au contraire, 
ia nature est un élément vital à 
notre forma.tion, et un scout qui ne 
saltl regarder; se taire et entendre 
dan.s l'univers des plante-sr et des 
)>êtes·, n'est pas digne de sun nom. 
N'avons-nous pas d'ailleurs notre 
bell~ loi: 

"Le scout ·voit dans - Ja, nature 
l'œuvre de Dieu, 

"Il aime les plantes · et les ani-
, maux". 

De la plus.. petite étoile a.u plus 
humble cailloux de la_ route, tout 
nous est source d'intérêt, de- refle­
xion, d'enrichissement · et d'amour. 
V}Oiyez le scout se rnDuvolr dans la 
nature, se pencher avec émerveiHe_. 
ment sur la modeste fleur des 
champs, rèrever soigneusement une 
trace de pas, écou.ter le b-ruit dtr . 
vent dans les arbres où le chant 
d'un oiseau, dans le ciel, -humel' 
l'air pur à pleins poumons ! 

Toutes ses facultés sont en jeu. 
Il n'est jamais pris' au dépourvu 
par les im,prévu.s de la route, car 
il apprend à se familiariser a.vec 
les bêtes, les p1antes, le climat. n 
ne craint ni la pluie, nl le brûlant 
so•leil. Il avance avec cran sur le 
chemin débordant de vitalité et de 
joie, "une fleur au chapeau, à la 
bouche une chanson". · 

Dans ce cidre de lumière, com­
ment n'apprécierait--il pas les. beau­
tes qui s'offrent à lui ? Il se; re: 
nouvelle constamment et cherche a 
faire de sa vie une esthétique tou­
jo.urs plus parfaite. 

La sérénité d'un ciel étoilé, l'im­
mensité infinie du désert, · baignent 
son âme de paix ; il se recueille et 
médite dans le silence, et enrichi, 
plus fort pour la marche vers l'a­
vant, pour la découverte des hom­
mes et de soi, Il rayonne de la 
flamme de joie et du devoir ac· 
comp!l. 

Amis lecteurs, tous l:e9 srouts a­
vec mol souhaitent que leur exem· 
pie vous encourage à aimer la na­
ture, à la regarder dorénavant a· 
vec des yeux nouveau. Que cha­
cun de nous chel'Che à devenir ce 
"routier en marche" ·que G. Le 
Merdy vous · présente avec tant de 
sentiment et d'entholl$lasme dans : 
wn poème "Un routier en marche". 

L. S. 
UN ROUTIE·R ~N MARCHE 

Je cherche ~~n Rou.tie?' 
Un Ro'lbtie>t· en marche. 
Sun• lœ ?'ou.te, 
Rmde del ca4llmw; . et de 
De vérité fit de lumfère, 

*t' Je chm·chè it•i Rou wr 
Du oie~ pleins leS' 1}euoi 
DeS' c1wlnsons plein lrt t~t~ 
Dt~ gram4 a.ir plein les poumcnis 
Du Boletl pfe$n. le cœwr 
Un Rfnl4ier . en marchtJ, 

sans eiXCeption. . 
L'Amérique est . à . la téter dg ce 

mouvement. Car il faut être assez 
fort pour décourager l'agres:sion. 

ECONOMIE DE GUIERRE 

L'économie de guerre, même ' a­
près la paix en Corée,' doit conti­
nuer et s'intensifier. Il faut que .la 
Chine ne soit . plus sous la domi­
'nation de l'U.R.S.S. car elle présen- · 
te un potentiel humain et · de ma­
tières premières tellement grand, 
qu'Il constitue, entre !"es mains des 
dictateuns oommunlstes, le plus 
grand danger que l'humanité ait 
eu à affronter. 

Il faut que le potentiel chinois 
serve seulement à rele<ver le stan­
dard de vie des Chinois. Au lieu de 

· les armer en tanks, il faut leur 
donner des tracteurs, Au lieu d.e 
leu~· d<>nner des instructeurs mili­
taires, Il faut leur donner, de·s tech-

Je cherc·he m1- Routier 
BrûiaJnt d/ atm our, 
Tnvnsp,wretnt, 
SVInple et dlroit devant la Vie, 
S·innpfe et drQitt d€'1!am.t Die'l~; 
Sachant ritr-e, 
Sachwnt plewrer, 
Sach~t jlmer, 
Sachant souffrir, 
ToUt dO?Imer •. 
Un Rm~tiœ plein de Di&u 
Un. Rowtie~· etn riiœrche 
Un Rm~tierr bi'en bronzé 

qU4. colle à la Route. 
Un Routim· bien rôdé qui coUeJ à la 

Vie, 
Un Rot~tier tont donné qui colle a 

son Dieu. 
Réve?... Ré~té ? . .. 
Je ve·uœ /Xetveni; t01~t mo•n. ~·ève 
Je veuœ deve'IViT ce Rou.ti er, 
En n'L{I>~"Che s1111" la Route, 
-En Route cfa1w la Vie. 
Ce Rou.tiflll' de cieZ bleu,, 
Ce Rm~tier de blé verrt, 
Ce Routier del prit~tem.p.q, 
Ce Routier d-e soWil, 
Ce Rou.tie-r d'espéra-nces. 
Ce Routier/' en ma1·c:he. 

G. LE MERDY. 

1er Prix 
Valeur .L.E. 180 

UN VOY AGjjj LE CAIRE. 
LONDRES:LE CAIRE, of­
fert pa1· AIR FRANCE, 
d'une valem· de L.E. 130, 
ainsi qu'un séjour d'une 
semaine dans un somp­
tueux ·hôtel de la capitale 
britannique, et une récep­
tion officielle sous la con. 
duite cl'une vedette aux 
Studios de l'Organisation 
J. ARTHUR RANK (Ea. 

gle Lion Ltd.) 

• 
3èrne Prix 

Valeur L.E. 110 
Un superbe Hallio-Oramo 
"MARCONI-PHONE" a. 
vec changeur fle disques 
automatique, offert par la 

Maison VOGEL et Cie. 

RUMEURS FANTAISISTES 
D'UNE RIEEVALUATION 

L'on ·a dit qu:u s,erait question de 
"ré\lvaluer-" la livre sterling. On 
pense que la livre sterling puutrait 
améliorer son taux de change, par 
la modification de SQn cours• de 
change officiel, par rapport au dol­
lar. L'-0111 dit qu'au lieu de q;ollars 
2,80 elle serait portée à dollara 
3,20. 

,.,_,JANE COWL. PAUL KELLY. PHIUP OBt:R 

cE so•: o 1 AN A_R.e, 737 .. _ 

Dans les mJilleux de la City, cet­
te rumeur est qualifiée de . fantai­
siste. On pense qu'Il n'est pas pos­
sible, après Ja. dévaluation, que 
l'Angleterre soit prete à y revenir, 
ne fut-ce -qu'en partie. Il est vrai 
que la situati.on finanéière de J'An­
gleterre s'est beaucoup améllo·rée 
depuis-lors. Mais l'affaire C'oréenne, 
les armements et l'éché·ance du 
Plan Marshall s<lnt autant de fac­
teurs ad.verses et qui pourraient 
p:rovoquer tant de.. troubles; et d'lm­
pondérable$, que les tenants de la 
politique financière n'osera.ient pas 
affronter avec une· livre sterling 
réévaluée. Ce serait fort dangereux · 
et très Imprudent. ' 

~ Jw jzditet .. 
ANNONCES 

D'ailleurs, techniquement, il est 
difi:ici!e d'envisager une telle opé­
ration, car les monnaies qui bals­
sent ne sont jamais parvenues à 
remonter et, chaque fols que l'on a 
voulu p-ratiquer une opération de 
déflation, on a ~u à la regretter 
et il a fallu faire marche arrière 
dian.s la suite. L'Angleterre a déjà 
essayé ce procédé de déflation en 
1926. Elle a dü supporter une ter­
rible crise, faire face à une crise 
minière algue et des troubles ou­
vriers sans précédent. Un, chômage 
en masse a été le lot de cétte opé­
ration de prestige. La dévaluation 
de 1931 n'était, . en réalité, qu'un 
r;éajustement et l!lon une dévalua­
tion dans l.e ·sens strict de ce mot. 
Et nous ne pensons pa.s que l'An­
gleterre soit disposée à I'ecotnmen­
cer cette triste expérlen.ce avec, 
au surplus, un gouvernement tra­
vatllist~ au pouvoir, suffisamment 
averti pour le savoir. 

MINERVA HOT,EL, le Rendez• 
vous de l'Elite, ag, rue Soli­
man Pacha, Le Oair.e, Tél. 
59291 • 2. 

VICTOR PILOSOF, Fabrique de 
sacs à mains pour dames 
maroquinerie fine, 6,.- r·ue 
Rouchdy Pacha (ex-Saha), Le 
Caire_, Tél. 47298 . . . 

CONFISERIIE EL NIL, Prnprié­
taire AHMED ATTIA, Spéçia­
lités Orientales, 38, r-u1e Kasr 
el Nil, Le Caire. 

SHOBOKSHY BAZAAR, Antiqui­
tés Egyptiennes et Soudanai­
ses, 19, rue Soliman Pacha, 
Le Caire. · 

J. VEZYRIANIDES, tailleur pour 
hommes et dames, Imm. 
Green, 3ème étage, 44, r;ue 
Soliman Pacha, Le Caire. 

ZAKI MOHAMED, tailleur de la 
Police et de l'armée égyptien· 
ne, 73, l'lue Rein;e Nazli, Le· 
Caire, Tél. : 45899. 

MAISON L'HOMME, 5 Midan 
Tewfik, Marchands - Tailleurs 
de Style, Cou.peurs diplômés de 
Paris Hommes et Dames. 

POUR VOS FOURNITURES ALI­
MENTAIRES, .téléphonez à la 
MAISON THOMAS, No. 54538, 
116, rùe Emad el Dine et vous 
serez servis à domicile. 

LES CA.FES DARRAS, qualité 
supérieure, 15, r-ue Ramsès, 
Port-Said. 

A N GELOS SAKKOPOULOS, Fa* 
brique d'Artiêlès dè Voyagé 
et de Maro(llii~érie fine. 4, r>Ue 
Emad el Dine, Terminus de 
Métro, Tél. 40281. 

K IR OLLOS SAMAAN, Marchand 
Tailleur, Hommes et Dames, 
37, rue •Emad el Dîne, coin 
_Av. Reine Nazli, vis-à-vis Gare. 

A CREDIT, ric,he assortiment ds 
Tapis orientaux et kilims à 
l'Exposition NEFERTITI, 197 
Av. de la rReine, à ;Côté Station 

·de Benzine Shell. 

A11ELIER LEONARDO PATSA· 
LIS & Co., Travaux de préci­
sion. 54, Rue Champollion, Le 
Caire. · · 

CLARIDGE HOTEL, 41, Soliman 
Pacha, Le Caire, act-uellement 
Direçtion Anglaise, Tél. No; 

, 54776, cuisine selecte. 

W AHBA, 97, Rue El MALtEKA, 
LE CAIRE, R.G. 51196. Dessins 
et Décorations, rEnseignes Mo­
dernes, !Entreprises de peint-u-
re, Imprimés Artistiques. · 

AU S·E RP ENT ROUGE, 17, Emad 
El Dîne. En 1Réc:Iaine : Sacs 
chamois : P.T. 160, Sacs mat 
luxe : P.T. 85. · 

Mais il est possible que la livre 
soit réévaluée, mals par rapport à 
d'autres devises. Ce serait un réa­
justement de la livre par rapport 
à certaines de<vises qui s.e S.<lnt af­
faibUes depuis la dévaluation. du 
sterling. Ce n'est point le cas du 
dollar, du franc français, du franc 
belge .ou de. la. Lire ltu.llcnne. Mals 
ce pourrait être le cas de quelques 
devises du Moyen-Orient. Cela est 
possible et cela pourrait résoudre 
plusieurs questions en suspens. 

.. TOILES CIREES & LINOLEUM, TAPIS, 
TRING!.ES POUR RIDEAUX, ARTICLES DE MENAGE 

AR Dili 
S. TOROS . . 

12/13, RUE BAWAKI - TEL 43924 - R.C.C. 26765 
), 

.A partir de -·mardi 
Un événement sensationnel! 

organise une loterieJdotée de 
prix d'une valeur totale de 

L.E. 600 
dont le . tirage. sera effectué sous le cont~ôle 

du> Ministère des Affaires Sociales. 

+ 
DURANT 15 SEMAINES SEULEMENT LES -COUVERlURES 

DE LA REVUE «JE OIS ... » SERONT NUMEROTEES 
SOUS LE CONTROLE DES DELEGUES OFFICIELS 

+ ' 
GARDEZ PRECIEUSEMENT CES COUVERTURES 

Un tirage au ~rt effectué par un représentant 
des Affair'es Sociale$ désignera les heureux 
gagnants lors d'une grande soirée qui sera donnée 

à L'AUBERGE DES PYRAMIDES 
• N'OUBLieZ PAS ... 

Conservez soigneusement les exemtJlaires de «J:E: DIS ... >) , 
votre revue préférée '> 

LA CHANCE VA VOUS SOURIRE ... 

Sème Prix: Valeur L.E. 30 
_Un séjoti;r de 10 jouts tous frais payés, pour un couple, 

à I'HOTEL " LE BOJ.V.Œ » de Ein Hélouan. 

2èrne Prix 
Valeur L.E. 160 

Un fl'igida lr-e a m éricain 
"CROSLE Y" moflèle D.M. 
B. 7 de luxe, 7 p.c.; effert 

par la Maison 
EL ALA;\UA 

• 
4èrne Prix 

Valeur -L.E. 80 
Une montre-bOnux pour 
_ùame marque c·~\H:TIER, 

,offer te par la ~iaison 

Al\ A OUI. 
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Léttre--de Beyrouth 

LA COLLAB9RATION ECONOMIQUE 
entre les pays arabes 

s'avère >inextricable 
S'IL ne nous est pas pennis 

d'envisager avec pessimisme 
l'avenir des relations écono-

miques. du Liban avec ses voisins, 
on doit admettre qu'U faut encore 
beaucoup d'efforts, une forte obsti­
nation, beaucoup de bonne volonté 
et tme grande persévérance, pour 
que les négociations en cours, abo.u­
:tissent à leur s-tade définitif et réa.­
llsent c~tte coopératil)n économique 
Inter-arabe, si nécessaire à la pros• 
pérlté de ,- tout le Proche-Orient . . 

On a obser-vé depuis. assez long­
temps d'ailleurs, qu'il était malaisé, 
malgré l'existence au sedn de la Li­

-gue, d'organismes . économiques 
communs, d'élaborer un aecord gé­
nérai qui aurait pour effét de ren­
forcer la solidarité économique en­
tre res Etats membres et de resser­
rer leulrs liens die· rtuinière à en 
faire un bloc solide·, capable de vi­
vre et de se suffire' à lui-même·. 

Aussi, l'attention s'est-elle tour­
née vers l'établissement d'accords 
bilatéraux grâce auxquels, on pQur­
rait parvenir à une entente généra­
le. C'est ainsi qu'il y a quelque.& 
mois, des pourparlers ont été ébau­
cl).és avec la Syrie et l'Irak, et · 
qu'on ·a· décidé de faire des ouver­
tures dans le même sens à l'Egyp­
te, à la Jordanie et même au Hed­
jaz. 

Les, négociations. commencées de• 
puis Mars dernier avec l'Irak, de­
puis Aoüt avec la Syrie, n'ont pas 
fait ma.Jheureusement de grands 
pr1ogrès jusqu'à présent. 

On s-e .rappelle' que c'est au cours 
de l'avant-dcrntère session de la Li­
gue au Ca-ire<, que M. Riad El Solh 
bey et M. Tewfik Soueidi s'étaient 
mis d'ac()ord sur Je principe de la 
signature d'un traité de commerce 
et de transit et d'un accord cultu­
rel entre le Liban et l'Irak. Après 
avoir d,écldé de . commun accord, 
qu'une miss1on irakienne: viendrait 
au Liban pour ré~ler avec les auto-­
rités libanaises toutes les questions 
figurant à l'ordre du jour, on a 
préiéré que les négociations. aient 
lieu par la voie diplomatique. 

Le Gouvernement libanais a 
trai1Sllll.s à Bagdad deux projets 
epncernant l'un, le développetllen"t 
des échanges économique8 et com­
merciaux, l'a.utre, le transit nO;­
tamment, la création de zones, fran­
ches au Liban. pour les Irakiens et 
en Irak pour les Liban.ais - un 
paragraphe spécial était reservé au 
déplacement des personnes et aux 
facilités de transfèrt de fonds. 

Il semble que le Gouvernement 
irakien a fait des résel"\res sur cer­
tains articles·, et l'on annpnçalt de 
nouveau, peu de temp.s après, qu'u­
ne délégation Irakienne viendrait à 
Beyrouth pour examiner ces diver­
gences avec le Gouvernement liba­
nais. Cette délégation devait même 
arriver ces jours-cl, mals l'on a.p­
prenait ~n fin de semaine que p.our 
des raisQnS de politique irl-térleure, 
le gouvernement d'Irak d,ema.ndait 

. que les négoçfations eussent lieu à 
Bagdad même. · 

Les p.ourparlers libano-syrlens 
n'avancent gp.ère plus rapidement. 

_Si les deux peuple-s se sont réjduls 
profondément de la détente qui est 

Lettre ;de Téhérall 

irltervenue après la rupture du 19 
Mars, ils attendent toujours que le 
régixne d'exception ins.titué dans les 
rapports entre les deux pays, pren­
ne firl et que • l'on · rewienne: à une 
situation tant soit peu normale. :n 
est vrai · que les perspectives d'a:C­
cord sont devenues meilleures et 
quo, d'un côté comme. de l'autre, 
on manifeste un désir -sincère de 
s'entendre. Mais bien des questions 
restent en suspens· et l'opinion !lba­
~·-syrienne réclame vivement tm 
accord d'ensemble. 

Nos rappQrts' avec l'Egypte n'ont 
bénéficié d'aucune amélioration. Il 
avait été question de conclum un 
accord conçu dans le même esprit 
que l'accord égypto-syrien, dpnt le 
texte a été publié dernièrement, 
mais · àucune démarche n'a été faite 
et l'on déclare qu'en dépit de la si­
militude des liens existant entre Je 
Liban et l'Egypte, l'on n'ait pas en­
core trouvé le moyen de .les déve­
lopper encore, par un accord qui · 
doit régir, sur des bases stables, 
les échanges de marchandises et 
de ser'lrices entre les deux pays. 

Il en est de même de nos rela­
tiJol1'S avec la Jordanie. OF, les é­
changes entre les deux pays, qui 
sont déjà assez importants, sont 
appelés encore à s.'accroître. 

Au cours d'tm récent voyage au 
Liban, le ministre jordanien du 
Commerce, a souligné les avanta­
ges· mutuels d'tm accord de tran­
sit, - mals il s'est plaint dU taux 
élevé de certains· droits et taxes. Le 
g1ouvernement a promis d'exam[ner 
la question, mais aucune suite n'y 
a été donnée. La q.étente interve­
nue récemment sur le plan politi-­
que, aidera sans. douie, au succès 
des négociations, économiques:. 

Mais en dehors du tr-dilS-it, a.pp.elé 
à diminuer considérablement le jour 
où la Jordanie aura son d<ébooché 
direct s-ur la me-r, de· nombreux 
problèmes sont pendants entl'€1 les 
deux pays, et le caractère très ins­
table de nos échanges avec ce 
pays porte préjudice aux relations 
comnlJEll'ciaJes normâies'. 

· Certes, li serait injuste d'attri- _ 
buer au Liban la responsabU!té du 
retard apporté à la solutiiOn des 
différents problèmes économ~ques 
inter-arabes:. On doit même regret­
ter que ses 1nltiativès en faveur 
d'une plus· grande coopération dans 
ce domaine n'aient pas' abouti. Mais 

, la déception que nous en resS'ell1-
tons ne doit nullement nolis décoù­
ra.ger ; aucun effort ne devra être 
épargné pour obtenir de nos, voi­
s-ins, leJ,Lr adhésion à la politique 
libanaise de CIOOpératlon. 

Quant auX Etats~Arabes, il faut 
souhaitetr que la situation: Interna- · 
tionale, d'une part,. et l' €1Xpérience 
faite de la polltique d'isolement de 
l'autre, les convaincront de la né­
cessité de renOillcer ·à tout senti­
ment de méfiance ert de faire preu­
ve de conclllation et même de con· 
seJntir à des sacrifices:, si besntn esrt::, 
pour réaJ!:s,er en . définitive, la col­
labo-ration économique inter-arabe, 
base de la prospérité du Moyen­
Orient . . 

EL CHAMI. 

LE KURDISTAN et_ la sécurité 
du Moyen,- Ori~nt 

, . . 
Duel russo ... amer1ca1n 

LA. tribU kurde Djavanroud, 
qui habite au . nord-ouest de 
Kermanchah, sur la route 
de Té:héran à Bagdad, se 

tr1ouve de nouveau, après trois ans 
de caJme, en '-guerre avec les fo1•ces 
régulières ir'à.niennes. L'importance 
de l'action rê'side dans le, fait qu'el­
le s'insère dans un plan. gouvell'ne­
mental visarit à organiser les, tri ' 
bus entre la' frontière soviétique. ct 
les champs 'pétrolifères: du Go-lfe 
Persique pour la rés-istance à une 
éventuelle' agression russe. 1 . 

L'initiative; de cette action &-emble 
bien venir des Américains. Pendant 

- des- mo-is•, des: miS.Skons américaines 
se sont succêdéesen Iran. Elles ont 
établi que la ' défense du plateau ira­
nien contre 'une invasion soviétique 
était impossible. L'organisation de 
groupes de ·partisans ,fournis par 
les tribus, dans le d~s de l'envahis­
seur devient ; la seule tactique. possi­
ble. EUe gênerait les communica­
tions de l'erineml et ralentirait son 
avance vers . l'Ira!• ct la Médliterra­
née d'une part, le Golfe Pers~que de 
l'aùtre. · 

Le chef d'Etat-Major de l'armée 
Iranienne\ Bazmara - aujouro'hul 
Présidein.t dJti Conseil - a fait sien­
nes les vues: des €1Xperts américruns 
et a inauguré l'entrainement de ses 
troupes à là--' guerré de montagne. 
Un épisode héroïque dans cette· nou­
velle orientation de la ~ctrine mili­
trure Iranienne est l'escalade du Da­
mavan~ haut de 5.622 mètres, par 
une unité de 822 hommee. Outre 
l'armée régulière, les' tribus sont en­
globées dans la nouveHe .stratégie . 
Les événements de 1947 ont permis 
au Gouvernement de Téhéran de se 
rendre compte du loyaJisme des tri­
bus. Il s'efforce· maintenant à en­
COUJ:"ager et entraîner ceUes· sur qui 
il croit pouvoir compter et à neu ­
traliser cenes· qui seraient suscep,tl­
bles d'apporter une aide à l'envahis­
seur. Les combats dans la région de 
Kermanchah sont un as•p.ect de cet­
te pi:ilitlque. Une autre action, se:r­
vant à raJ!ier· les- tribus autour des 
autorités légaJea, a été le voyage ef­
fectué, il y a un mols, par le Sha­
hinchah dans . le Kurddstan. 

Am6rillA:lllA! . et RUIIISCtll tntetvll)!ll-

·, 
nent de leur côté avec les moyens 
à leur disposition. Les premiers:, en 
coopératifm étroi.te avec Téhéran, 
entreposent armes et munitions 
dan-s les montagn.es ; surtout dans 
la région de Chlraz, domaine de 
l'importante tribu des Kachkais, 
dont le chef est le sénateur Nasser 
Khan. On interprète O()mme une 
contribution à la politique wnérlcai­
ne dans ce pays les excursions en 
montagn-es qu'entreprend depuis 
quelque temps M. William Douglas, 
membre de la Cour Suprême ct ami 
p;erSIOn,nel du Président Truman, 
par allleurs spécialiste des questions 
tribales:. Quant aux Russes, Us es­
sayent de travailler les tribull1 par 
la propagande. La radio• clandesti­
ne démocrate incite 1e·s Kurdes à lâ 
révolte et dénonce M. Douglas com­
me " fauteur de guerre " . .Pour 
comrpl~iqU!er cette S'ituatlon, il s'a-

. jouté que la diplomatie britannique 
suit avec méfiance les Interventions 
américaines dans un domaine qui a 
été pendant longtemps· résrrvé à l'in­
fluence anglaise. 

Dans les combats qui se dérou­
lent actuellement, l'attitude des dif­
férentes tribus varie. Certaines so-u­
tiennent le Gouvernem.ent, d'autres 
restent dans l'expectative ou font 
même preuve d'hostilité à l'égax-d 
des troupes ré.glüières, dont elles 
craignent des atteirltes à leurs li­
bertés. Le Gouvernement, sans· dou­
te pour impressionner les uns èt les 
autres tilt po,ur empêcher que ia ré· 
volte ne se généralise et prenne l'al- · 
lure d'une révqlution kurde, esJt 

· pil"eSSé d'en finir avec les rebelles. Il 
a mis en œuvre des tanks et des a­
vions et veut déntontrer que les• mo'­
yens dont dispose une armée- mo­
derne rendent vairte toute réslstan..ce 
locaJe. 

Les Américains ont raison . de sur· 
veiller le Kurdista:n qui occupe une 
pos1tlon stratégique de ' premier or­
dre entre la Turquie, la Perse et 
l'Irak. 

Il ne faut pas -oublier que de 
nombreUK officiers syriens - com­
me le fameux El Zaïm ~ sont d 'o­
rigine kurde. 

#. ll. 1!'. 

Beyrquth 
L'ELECTION DU LIBAN AU 

CONSEIL DE SECURITIE 

La question du jour qui irltéres' 
se les cercles politiques:, auss~ bien 
que l' opirlJ.on, est d'assurer la . . vic­
toire du Liban au Conseil de Sécu­
rité: 

La presse est en général restée 
confiante p.our ce qui concerne l'é­
lection d'tl Liban, malgré les scru­
tins qui n'ont pu départager les 
partisans arabe~ et turcs. · 

La presse plaide la thèse arabe 
avec chaleur et véhémence. On oh­
serive touttfois', dans certains• or­
ganes, une !lOte discordante ; "Le 
résultat acquis nous parait assez 
réconfortant, même si au dernier 
scrutin la. Turqwe l'emp.ortait sur 
le Liban". Ce qui démontre que 
l'on eSit aussi -sürs du résultat et que 
l'optimisme affiché n'est que le re­
flet d'une habile propagande· . . 

LA CLOTURE DU CONGRES 
DES EMIGRES 

Le congrès des émigrés a clôturé 
ses travaux. · Les1 mo-tions' présen­
tées au gouvernement seu;mt minu­
tieusement étudiée'$ d'ict l'année· 
prochaine, dato à laquelle: le Conc 
grès se réunira une deuxième fois 
à Beyrouth ; étant donné que la 
plupart des questions lmp.o•rtantes> 
telles que la participation économ1-
que et financière, ou la fbndatlon 
d'u.sllli::S, etc., n'on-t pas été défini- · 
tlvement tranchées, vu l'absence de 
certaines délégations de l'Amérique 
latine. 

Ce Congrès préliminaire a tout 
die même été utile au Liban ; plu­
sieurs membres. ont souscr'it des 
somines importantes pour la fonda­
tion des hôpitaux et d'éooaes ou 
l'assurance sociale·. 

VtENDETTA 

La police libanaise a arrêté un 
jeune homme qui rôdait !lUtour de 
l'hôtel de "Bourmane:" où le Colo­
nel Sam! El Hannaoui a ·élu do­
mielle depuis sa Jlbératio.n. Fouil­
lé par la police, Il s'est trouvé por­
teur d'un :revolver, et à l'enquête tl 
d~clara être parent dé Mo:hsen Ba­
raz!, qui fut assassiné par Sami El 
Hcnnaoui en même temps que le 
mal:'échal Hosnt El Zalm, et qu'il 
était spéciaJemen.t venu de Damas 
p.our le tuer-. 

Damas 
LE BLOC A·RABE ET LA COREE 

La presse de Damas affirme que: 
le .groupe arabe mène-ra durant 
l'Assemblée une p.olltique totale­
ment indépendante à:e celle des E ­
tats-Unis. Ceci est, du reste, appa­
ru au cours des premières réunions 
des commissions p.ol!itique et poli­
tique spéciaJe, encore connue sous 
~e nom de ; commission ad hoc'. 

A la première comm1ss1o'n, con­
cernant la question de Corée, M. 
Farès El Khou.ry, Chef de la Délé· 
gatlon Syrienne, a estimé que les 
Nord-03-réens de'l'alent être enten­
dus et que la Commis:sion devait 
prouver son impartialité, "ceci de­
vant faciliter, a-t-il ajouté, le règle­
ment des différends". 

"C'est un fait, a ajouté M. Farès 
El Khoury, qu'un gouvernement 
existe -en Co~e du Nord et qu'il a': 
été établi ' depuis plusieurs années". 

"Devant la con1m·ission, a pour­
suivi le dé]égué syrien, est déposée. 
une motion pour aa:surer une pro­
positio-n pow assua-er l''unificatlon 
de toute la Corée, celle du Nord et 
celle du Sud." 

Soulignant cette déclaration, la 
presse conclut qu'il serait injuste _de 
ne pas entendre les deux parties, à 
oondition, toutefois, qu'ellès sof.e:nt 
disposées à accepter l'autorlté dBS 
Nathons-Unies. 

Amman 
NIEGOOIATIONS 

JORDANO-ISRAELIENNES 

La reprise des négociations entre 
Israël et la Jprrdaiùe• c<>hcernant la. 
Ville Sainte, suspendues' d~puls neuf 
mols, s'est effectuée cette semaine. 

L'IN'IiERVENTION 
ANGLO·AMERICAINE 

POUR LA PAIX 

Le mliùstère des Affaires Etrl!-n­
gères• de Syrie, a reçu un- rapport 
de Farès El Khoury, président de 
la délégation syriienn.e ·à I'O.N.U., 
au sujet du résultat de ses entre­
vues avec J'es diplomates, améri­
cains et britanniques à La.\te·Suc­
cess, concen1ant tout le problème 
palootlnien. Les journaux de Damas 
prétendent que les: dirigeants de 
Washhigton ·auraient inform~ les 
àélégat!ons arabe·s que la RusSiie se 
prépare à intervenir en l\toyen­
Orlent et que son premier objectif 
serait la Turquie et l'Iran. 

L'Intérêt de l'Ot::cldent, dans ce 
cas, est de ne pas' laisse·r les ques~ 
tions du Moyen-Orient en l'état ac­
tuel, notamment entre Israèî et lés 
Pay8 Arabes. Il · fa1.1t donc arriver 
à une conclusion de paix, rapide• 
ment, pour permettrce aux Puissan" 
ces occldent'a.les d'organiser la dé­
fense de cette région en y · tbrt i­
ftant les p.olnts stratégiques'. 

Les' journaux de Dams.-ii' ind,lquent 
qu~ le r~~llOrt de FM"ès El KOOury 

·L• Voix de I'O.P.IENT . 

ferait prévoir une intervention de 
l'Amérique et de l'Angleterre en ce 
sens. En corollaire, le Gouvcrne·­
ment américain est prêt à appli­
quer un vaste programme pour Je 
relèvement éclmomique du Moyen­
Orient. 

Les journaux damascènes1 con ­
cluent que ces1 propositions seront 
rej-etées d'emblée, tant que la~u.es­
tion des réfugiés. ne sera pas, préa-
lablement réb'Olue. · 

Baghd~d· 
1 

L'IRAK EN COMMUNICATION 
DIRECTE AVtEC LE MONDE 

L'Irak aura, 
te année, son 
radiotéléphone 
monde. 

avant la firl de cet­
premier contact par 
avec Je reste du 

Sayed Adnan Hafid, ingénieur en 
chef du Département des pœte,s et 
télégraphes, a déclaré que le nou­
veau circuit sera inauguré .en Dé­
cembre. 

Le service sera as:suré par deux 
stations. de radio, situées dans la 
région - d'Abôu Ghoraib. Celles-ci 
sont aussi pulss-ante·s que les pos.­
tes similaires installés dans les 
pays modernes' 

Une fols que ces stations fonc ­
tionneront, le relai par le Caire 
pour les . communications radlo~té­
léphontques d'Irak cessera. 

Téhéran 
LA DISPARITION- D'UN T'RAITE 

Le journaJ de Téhéran rapporte 
que 1€: traité entre l'Iran et la Rus• 

~- -

sie, connu sous le no.m de t raité de 
"Turcoman Jai", a disparu des ar· 
chives du ministère des Affaires 
Etrangères ·à Téhéran et qu'on pen­
se Ejlle ce~i s·erait l'œuvre d'un eS· 
pion. · 

Le journal pTécise que les' négo­
c~ations .au sujet des frontières dé­
j!J. fixées· par ce traité ont com­
mencé cnwe la Russie et l'Iran et 
qu'en ce·· moment précis, -on déQou­
vre la perte de ce document im­
portant! · 

Djedda~ 

CONSTRUCTION D'UNE ROUTE 
ENTRE DJEDD'AH ET MEDJN:E 

Des firmes .britanniques ont ob­
tenu un contrat de 3 millions de 
livres sterling _pour la construction 
d'une route allant de Djeddail, prin­
cipal _pprt d'Arabie- Séoudüe, à ]fa 
ville sacrée de Médine. 

Le contrat, signé par le Gouver ­
nement séoudite, stipule la cons­
truction de la route et son entre­
tien pour une période déterminée. 
Le8 contractants sont MM. Bra.ith­
waite & Cie., en collaboration · avec 
MM. Thomas W. Ward Ltd., spé­
dalisés dans' la construction des 
routes. · 

L'accord: a été négocié par l' enc 
trem.lse de la firme Mltche:Jl CoUs 
& Cie., et signé par M. H. St. John 
Philley, directeur de cétte compa­
gnie. 

La route seTa construite av-ec un 
équipement )lliOderne britannique- de 
grande puissance. Ellie facilitera les 
voyages de milliers de pèlerins: mu­
sulJ:llilns qui visitent an:nucll~ent 

la tombe du Prophète à Médine. 

MOURAKEB. 

Jeudi 5 O.~tobre 1950 

LE MOYEN-- ORIENT 
--PO~rfT--- NEVRALGIQUE 

(Suite · de la page 1) 

dans le Moyen-Orient s'est accru(J 
à uh rythme pl·odigieux. La pro­
duction de pétrole. américain a dou­
blé de 194 7 à 1949 et dépasse'r'a 
sans doute 30 millions de tonnes en 
1950, atteignant presque ·le niveau 
britannique. 

Depuis- que je président Truman 
a lancé sa "dpctrine" 1.500 mil­
lions de doUars en.viron ont été 
consacrés à l'instaJiation de la Grè­
ce et de la Turquie dans le camp 
occidentaJ. A elle seule la Turquie 

.a. reçu la moitié de cette somme, 
ce qui représente une part consi­
dérable si l'on tient compte des' dé­
penses à fbnds: perdus· de· la gilerc 
re de Grèce. L'effort amé-ricain en 
Turquie a porté ses fruits. n est 
permis de ne pas cru douter car la 
fidélité actuelle de la Turquie ne 
peut . être mise· en doute. 

LES ATOUTS SOVIETIQUIES 

La position st ratégique de la 
Rus_,sie est supérieure à celle d'es Al­
Liés occidentaux. Il s.erait vain de 
le nier. Elle occupe· un centre · d'où 
partent les rayons: qui atteignent, 
par la vuie1 la plus courte·, la péri­
phérie. _Mals, les atouts les· plus ' sé-

rieux des Soviets résident dans le 
manque d'acc.ord des grands Alliés 
et da11s l'esprit de révolte qui couve 
dans ces réglons. 

Aujourd'hui, . il s001ble que la 
Grande-Brelt:agne et l'Amérique 
ont mü;. fin à leur rivaJité plus ou 
moins avouée et dont l'enjeu prin­
cipaJ était le pétrole. Les déclara­
tions des Trois: <:>rands semblent 
nous donner satisfaction sur ce 
point. Mais, restent, dans cette 
vaste région - sans parler de la 
querelle lsraélo-arabe qui doit être 
régiée d'urgence - beaucoup: · de 
mi'nes qui risquent d'écll).ter sur leS 
arrières des Alliés en cas d'une a­
gres·Sion russe. 

Dans l'intér·êt de tous ces pays, 
il est nécessaire que l'Occident in-

. terv1enne am:tcaJement et avec fer­
mete pour réorganiser les adminis·­
tratiOIJls et relever le niveau de vie 
des populati{)!ns. Mals, il faut que 
cette intervention prouve un carac­
tère ùe désintéressement manifes­
te et qu'elle ne porte nulle' atteinte 
à la volonté d!'lndépendancc de tous 
ces Etats. 

Sauf, ces réserves abso}ument 
nécessaires, il est urgent qlle les 
Démocraties occidentaJes' pJJUr­
voient au danger menaçant. 
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FAUTEUILS PARTERRE A P.T. 6 1/2 CHAQUE 
.AU LI·EU DE P.T. 9 1/2 
ET BALCON A P.T. 9 1/2_ AU LIEU DE P.T. 12 

POUR LE FILM: 

ANTOINE DE PADOUE 
avec 

ALDO FABRIZI - ALDO FIORELLI - SJLVANA PAMPANINI 

Tous . les jO'urs excepté le Dimanche en matinée 

pour ROBES, TAILLEURS et MANTEAUX, 

pour 

vaste assqrtiment -de LAINAGES et SOIERIES 
·coloris et dessins mode. _ . . 
TROUSSEAUX riche choix dtartides de BLANC, 
LINGE DE ~ TABLE, COUVÉRTURES. EN LAINE 
DRAPS BRODÉS, COUVRE LITS, MARQUISETTE 

' 
BRODÉS et~ UNIES etc, etc .. 

. l 

. pour VOTRE INTERIEUR, CRETONNES de toutes pro .. 
venance, SOIERIES pour AMEUBLEMEN~, TAPIS. 

~~~PRI-X IM-BATTABLES~~~ 
• 

·---
Lainages ProY-enances Etrangères 
TISSUS PURE LAIN'E pour robes, le mètre à P.T. 33 
TISSUS PURE LAINE quadrillê, 130 ems. Je mètre à P~T. 63 
TISSUS PURE LAI NIE rayée fantaisie, 130 ems. le mètre 

a P.T. 86 
TISSUS PURE LAINE unie ,pour manteaux, 130 e-ms. 

le mètrè à P.T. 115 
LAINAGES Peignés :pour cost'umes, targ. 150 ems. Je 

mètre à P.T. 170 

Blanc et Amenblement 
DRAPS DE LIT cretonne blanche, jour lllain 

150 x 250 à 
175 x 250 à 
200 x 250 à 
240 x 300 il 

DRAPS DE LIT cretonne blanche, appJi,cations cou 
te-ur, avec 2 taies assorties 230 x 301lt à 

.,. 

TAIES cretonne brodés, couleurs 50 x 70 à .. .... . . 

P.T. 70 
P.T. 98 
P.T. 113 
P .T. 142 

P.T. 230 
P.T. 22 
P.T. 30 TRAV!E·RSINS en calicot blahc à . . . . . . . . . . . . . . 

GARNITURE OtE LIT, 1 drap, 2 taies 4:retonne blan· 
· · clhe, ~ouleurs incrustations blanches à . . . . . .. P.T. 285 
GARNITURES en satin avec couss-i-n à . ... . .. , . . P.T. 695 
COUVRE·LITS en piq·u.é Jblanc avec f r a n g li s 

à .. .. .. .. .. .. .. .. .. . . .. .. .. P.T. 170, 225 . ét 241) 
TOILE mixte pour draps, Iarg. 180 ems. le mètre à. . P.T. 49 
MA:RQUISETT,E Rhodia po;ur rideaux, . targ. 180 èlh1s. 

le mètre à .. _. , ... . . , .. , .... . . . , , , . . . . P.1. 52 

DAVI 
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DENTELLE coton crème et couleur, Iarg. 150 ems. te 
mètre à . . _, . _ . . . . _ _ . . . .. . . _ _ _. P.T. 16,5 

NAPPAGE, c·arreaux, coloris solides, targ. 140 ems. Je 
mètre à . .. . ... , . .. . · ., . . . ,' . .... . , . . . P.T. - 34 

NYLON pour -couvre-table, co.Ioris variés, la.rg. 140 
ems. le mètre à . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . P .T. 39' 

SERVICIES A THE brodés, pure toile, 6 couverts 
160 x 160 à . . . . . . . _ _. _. _. . . . . - ~ . . . . . . P.T. ~49 

CRETONNE imp,rimée à . . . . _. . . . . . . P.T. 16 • 17,5 et 33 
COUTIL rayé et damassé, Iarg. 130 ems. 

à _. . . . . -. . . _ . . . . . . . . . . . . . . , . ~P .T. 
REPS coton à carreaux pour ameublement, Jar_g. 

24,5 et 36 
130 

,ems. à . . . . . . . . . . - . ' . . . . · - . - - --
-R'EPS soie un re, larg.130 çms. à .. . . : . . : 

Cotonnades et Soieries 
FLANELLE pour lingerie, 'UIJlie et imprimée te mètre 

à " .. " .. .... " .......... " .. .. . .. .. 
BATISTE unie pour lingerie Je mètre i:G.. P.T. 
POPELINE couleurs, très belle qualité le mètre à 
POPELINE lbfanche, très belle qualité le mètre à 
DUV1ETI NE imp,rimée, provenance étrangère, Iarg. 

70 ems. à . . . . . . . . . . . . . : . . . . . . 
CREPE Thaïs toutes teintes, Iarg. 80 ems. à .. .. ' . . 
CREPE Satin lingerie, larg. 8~ ems. à . . . . . . . . 
Grand assortiment de TAFFETAS écossais, la,rg. 

P.T. 20,~ 
P.T. 46 

P.T. 15 
10,5 et 12 
P.T. 21 
P.T. 26 

P.T: 20,5 
P.T. 19,5 
P.T. 29 

90 ems. à .... ...... ...... .. ·.. .. .. P.T. 34,5 et 39 
CREPE MOUSSE, provenance française, toutes tein· 

ies à . . · , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . P.T. 63 
VtELOURS soie infroiss~ble, toutes teintes à . . . . . . P;T, 95 

A TT AAINE 
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